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BULLETIN DE L'ÉTRANGER illn choix dramatique pour Bonn 


Les conservateurs 
britanniques 
sur la défensive 


Le congrès conservateur bri- 
tannique s’est terminé, vendredi 
14 octobre, par une ovation de 
minutes à Mme Margaret That- 
cher. Cet hommage à la première 
femme. leader du parti-tory ne 
doit cependant pas faire illusion : 
fl y a longtemps que la vieille 
formation de Disraeli et de Chnr- 
chfli ne s'était autant trouvée 
sur la défensive. 

Aujourd’hui, les tories sont 
iTmnn mu» situation difficile. Mal- 
gré son énergie, son sens poli- 
tique et le soutien quasi incondi- 
tionnel qu'elle trouve dans Pâlie 
droite de son parti, Mme That- 
cher n'a pas encore vraiment pris 
Tm, dimension d'éventuel premier 
ministre- « Apparatchik » de lon- 
gue date, travailleuse infatigable, 
excellente oratrice, elle sait gal- 
vaniser un auditoire, mais il lui 
reste à prouver qu’elle peut dépas- 
ser le stade de chef de Foppoü- 
tinw, an demeurant talentueux, 
pour atteindre celui de chef de 
gouvernement. 

L’ombre de son prédécesseur, 
M_ Edward Heath, dont la stature 
internationale s'était tôt affir- 
mée, continue à planer sur Taüe 
modérée dn parti, sans qu’on 
puisse augurer son retour pro- 
chain aux affaires. Le souvenir 
de la grève des mineurs de FhSver 
1974, qui consacra l'échec de son 
g ouv ernement et provoqua le 
retour du Labour au iranvoir, 
pèse encore sur toute la vie peB- ' 
tique anglaise et joue en rôle 
. essentiel «hms b jubiie. sonaer- 
vatéur." ”* 

Très consciente dn ■ danger. 
Mm» Thatcher h tendu un 
rameau d'olivier aux syndicat», 
avec lesquels eOe souhaite «une 
longue et fructueuse association *. 
Mais le remède qu'elle a imaginé 
aux conflits sociaux les plus 
graves — un appel au pays sous 
forme de référendum — peut 
difficDement passer pour autre 
chose qu’un «gadget» électoral. 

L’électorat conservateur est 
en partie ouvrier, et le principal 
objectif du leader tory est de 
gagna: à ses vues la frange hési- 
tante d'un « marais » facilement 
effarouché par les positions 
sodalfeautes du Labour, mais tout 
aussi Inquiet des relations entre 
un éventuel gouvernement That- 
cher avec les trade unions, dont 
le dernier congrès 'rient de sou- 
ligner une nouvelle fris la puis- 
sance. Celle qu'on a surnommé 
la « femme de fer » s'est donné 
beaucoup de peine pour prouver 
sa « modération ». mais elle n'a 
pu s’empêcher de répondre aux 
vœux de ses partisans les plus 
enthousiastes en développant les 
thèmes de l'augmentati o n dn 
budget de la défense, du renfor- 
cement de la police, du maintien 
du s y s t ème traditionnel d’ensei- 
gnement. 

Malgré ses division» et ses 
incertitudes, le parti conserva- 
teur détient encore quelques 
bonnes cartes. La meilleure est 
sans doute la précarité de la 
« guérison » économique du pays. 
La balance des paiements a. 
entes opéré un redressement 
spectaculaire, les exportations 
sont -en expansion gr&ce au bas 
cours de la livre maintenu par 
l'intervention de la Banque 
d’Angleterre. Mais la production 
industrielle continue de stagner, 
le chômage de s'accroître, et l’in- 
flation, bien qu’en régression, de 
peser sur le nivean de rie des 
salariés. 

Le sueeès de ML Caüaghan au 
dernier congrès du Labour a été 
dft, en grande partie, h la bonne 
volonté des états-majors syndi- 
caux, qui oit extorqué & leurs 
'troupes la promesse de modérer 
leurs revendications de salaires. 
Mais cette bonne volonté ne 
restera acquise qn'autant que 
rUméBocation de la situation 
économique se confirmera. 

Faute de quoi, la base syndi- 
cale pourrait être tentée de joua- 
avec KL Callaghan le Jeu qui lui 
a si bien réussi U y a trois ans 
avec AL Heath. C'est alors que 
rhenre de Mme Thatcher pourrait 
sonner. 


La Bbémtioa de treize terroristes 
coatre la rie de AL Sthleyer 
et des qaatre-ringt-ome otages dé Mai 

Le commando terroriste qui retient ' en otages, depuis le jeudi 
13 octobre, les passagers et V équipage d’un Boeing de la Lufthansa, 
avait confirmé, samedi matin à Dtibaï, où Pappareü était toujours 
fmmobtUsi. le» termes de son ultimatum aux gouvernements de Bonn 
et d'Ankara. Cet ultimatum prévoirait que si deux terroristes potesti- 
niens détenus en' Turquie et onze membres du groupe Baader-Metnhof 
incarcérés en Allemagne fédérale rf étaient pas remis en liberté avant 
dimanche à midi, et' une très importante rançon versée, les quatoa- 
vingt-onze occupants de Pappareü, ainsi que M. Schleyer, seraient 
tués.' * 

Selon Vagence de presse ouest-allemande DJPJl. le gouvernement 
de Bonn avait envisagé de verser aux ravisseurs de M- ScKteyer la 
rançon qtoüs exigeaient, mais la divulgation de l’opération aurait 
rendue celle-ci impossible.- . . • . 


Le chancelier fieftnut S chmid t 
avait A prendre, avant dimanche 
16 octobre à midi, sa décision la 
plus difficile et la plus grave 
depuis son accession à la direc- 
tion du gouvernement. Tout sem- 
blait en effet indiquer que la 


blait en effet indiquer que la dolent en faveur d’une solution 
stratégie dilatoire qui avait jus- de force. La première est que 
qu’alors prévalu dans l'affaire l’opposition chretienne-démocrate. 


Schleyer n’était plus de mise. Les au for et à. mesure que se prolan- 
afcages n'étalent plus des «ve- geait l’affaire Schleyer, avait peu 
dettes» de la politique ou de A peu durci le tan vis-à-vis du 
l’économie ouest -allemandes, mais gouvernement, auquel elle repro- 
de paisibles touristes. En faisant chait sa faiblesse face à la mon- 
désormais peser la menace du tée du péril terroriste. Le chef du 
terrorisme non plus sur des per- gouvernement, ensuite, devait 
sonnali tés que leur vie publique tenir compte d'une opinion 
expose nécessairement plus que publique longtemps demeurée d'un 
d'autres, mais sur l’homme de la calme remarquable, wwd« que 
rue. le commando du Boeing ve- commençait à exaspérer la vanité 
pait sans doute de changer un des eff ort s déployés par la police 
aspect essentiel dn combat des pour retrouver le * patron des 
extrémistes contre, la République patrons » et ses ravisseurs, 
fédérale. ' En tout état de cause, la déd- 

On considérait généralement, si an de M. Rehmidt. devait être 
vendredi et samedi matin dans les d'autant plus dîffleji»» à prendre 
milieux ouest-allemands, que le que, sur le plan national et inter- 
chancelier pouvait désarmais national, elle risquait de faire, en 
céder aux exigences des terro- quelque sorte, Jurisprudence. 
rls$es sans paraître capituler aux 

yeâx de l'opinion publique. Une (Lire nos informations page 24 J 


H y a quelques semaines, les 
commentateurs se lamentaient 
sur la coupure du pays en deux 
blocs et certaines bonnes âmes 
s’efforçaient de tendre la main 
au-dessus dn fossé profond qui, 
paraît-il. les séparait. 

Aujourd'hui, les mêmes déplo- 
rent avec autant d’accents déchi- 
rants la dislocation des allfances. 

Il semble, au contraire, quU y 
a lieu de s’en réjouir. En effet, 
tant que nous bénéficions d'une 
lai électorale à caractère majo- 
ritaire — et non suivant la régie 
proportionnelle, — la multiplicité 
des candidatures paraît un phé- 
nomène naturel et par conséquent 
souhaitable. 

On le sait, les opinions des 
Français sont multiples — aussi 
nombreuses, a-t-on dit, que les 
sortes de fromages, — et 11 serait 
choquant que dés manœuvres 
de dirigeants placent les citoyens 
dans l'obligation de se prononcer, 
dès le premier tour, en faveur 
d’un représentant qui ne leur 
conviendrait pas. C’est ce qui se 
produit dans les cas de candida- 
tures uniques d'un des soi-disant 
bloc. 


ROBERT 

BEAUVAIS 

Le demi- juif 


"Drôle a pleurer... 
Le sourire et la pitié. 


BERNARD PIVOT 
"LIRE” 


JULLIARD 



Le patronat et l’avenir je l’entreprise L’élargissement 
" de la C.E.E. 

Les hommes veulent que leur travail ^ DUCStioil 

ne soit :pas seulement le moyen de gagner leur vie ■ 

déclare M . Ceyrac aux assises du. C.N.P.F.. la Commission dftS Neuf 


déclaration officielle. Indiquant 
que Bonn ne ménagerait pas ses 
efforts pour sauver les otages de 
Dubaï, venait appuyer cette hypo- 
thèse. Mais, d’un autre côté, deux 
considérations politiques plai- 
daient en faveur d’une solution 


M. Raymond Barre a Inauguré, samedi 15 octobre, l'expoqi- PP fil SP dft S CD^ 

tion - Portes ouvertes sur l'entreprise », organisée par le Conseil ‘MUôb uu b“b ul 

national du patronat fiançais (CXNJPJTJ. an Palais des congrès _ - 

de la porte Mafflot à Paris, & l'occasion des Quatrièmes Assises 

nationales des entreprises, et visible pendant tout la week-end. g ^ 

Les Assises natio n ales proprement dites, organisées autour Ttrinistres des affairœ mon 

de deux grands -thèmes, «L’esprit d'entreprise et l'entreprise de s fë re *__rj*_ eU * iJfL . ? JZ 

demain - et « L’entréprise et la dté -, se dérouleront les 17 et ïi-JÏÏSS— ? "rf.Twvmnna- 

18 octobre. Les participants — plusieurs miniers de chefs d’entre- léZflTyissem^ de Ta Cotmw 

prise — entendront trois rapports présentés par MM. Dalle, ruacté. Uneiett re et 

P.-D.G. de FOréal {-Structure de l’entreprise*!. Chavanes. pré- a n n exe agricole yréCMtoam 
rident dn directoire de Leroy-Somer (« Décentralisation géogra- 

phique »1, et Appel, P.-D.G. de Gba-Geigy et président du comité ***** r 1 Zll 

des Assises [.Humanisation du travail^ . ric«. Ls ?mnç s st ntqlte ost 

Ouvrant Fensemble de ces manifestations, M. Ceyrac. pré- 
rident dn CLNJP-F^ dans un discours prononcé ce samedi matin T*»™» 

devant quatre mille cadres et dirigeants, a Insisté sur la néces- . w*Lu oZr *rext 

site de réformer profondément l'entreprise afin de ‘mieux répondre "EJ5 JÏ?S«2!î«JS!r 

aux aspirations des hommes d'aujourd’hui qui - veulent que leur désolidarisé de la Commission. 

travail ne soit pas seulement le moyen de gagner leur vie ». . 

M. Ceyrac a également appelé les - hommes d’entreprises, diri- De notre correspondant 
géants et cadres, h prendre pins de responsabilités sociales, cul- 
turelles. voire politiques, dans la vie de la cité Bruxelles (Communautés euro- 

péennes). — La Commission en- 

• Aider r homme à s’épanouir dans rentrgprise, la chaleur et le soutien ropéenne a renoncé à présenter 
son travail, c’est l’aider, dans Centre- . d’une communauté humaine. » aux ministres des affaires étran- 

prisa; à surmonter les deux grands L’effort do patronat an ce sens ne gères des Neuf, qui se réaniment 
maux de nos sociétés modernes : date pas d’aujourd’hui, a ajouté le les 17 et 18 octobre à Luxembourg. 
C anonymat et rirresponsabilitê. a tout président du C.N.P.F. Du foisonne- 

d'abord déclaré M. Ceyrac. Il s’agit ment d’expériences réalisées - nous communauté ^m^mt^pliqner 
de transformer progressivement les voûtons tirer des lignes directrices ce constat de carence, alors mie 
conditions de vie et de travail pour pour l’approfondissement de notre le collège européen s’est, à mam- 


condltlons de vie et de travail pour pour l’approfondissement de notre le collège européen s’est, à mam- 
permettro aux femmes et aux hommes action. Celle-ci se fixe . un objectif tes reprises, saisi de cette affaire. 
de C entreprise , chacun au niveau de primordial : proumotnrolr, dans tous La seule réponse qui rient à 


sa compétence, d'être plus libres et les compartiments de fa vie des l'esprit est 
plus responsables. (~J Les hommes entreprises, des comportements et des 

d’aujourd’hui veulent que leur travail organisations qui tassant confiance choses un texte de référence, les 
ne soit pas seulement le moyen de eux hommes. Us veulent comprendre, conclusions qui relèvent de son 
gagner leur vie. Ils veulent y trouver être informés, être consultés, pour analyse du dossier. Elle redoute: 
un Intérêt. Perturbés par les boule-' les meilleurs assumer plus de resporr- si el l e le f aisait, d'ap para ître soit 
versements d’une société urbanisée, • sabilltés. et ce en fonction de leur „ 

qut a brisé leurs, cadres de via tradl- rôle ef de leurs compétences. Nous 7 

Uorméls, Os çliajmhent, gn plus dans rfèvonapaa * crqlndra. ç es Jiapfiu- {rapports l'extrême difficulté 
- ’ tionfr'tan s'expriment plus rilalremem ' qi^ împltqrie l'Intégration, dans la» 

• "■‘ ■tr ~ „ ' , -v . • êf ph&ttrilgrvtat Mtrfoortfhal qifbktr- Communauté de pays sens ib lement 

■ _ Ce - edrri tes entreprises qui, per leur moins développés que leS Neuf 

développement, leur oar donné nais- et dont, qui plus e st, l'économie 
sance, ce sont-elles qui peuvent y 


par PIERRE LEFRANC (*> 

Les élections primaires permet- 
tent, au contraire, à butes les 
tendances de s’exprimer, donnant 
ainsi une image plus exacte de la 
volonté du corps électoral. - 

Au second tour, face à une 
situation nouvelle, ■ une autre 
analyse - se produit, la raison 
commande, et les regroupements 
s’opèrent pour éviter la disper- 
sion. 

Tels sont les avantages de no- 
tre actuel système majoritaire à 
deux tours qui, en reconnaissant 
la prédominance des Idées sur les 
combinaisons — quoi de plus dé- 
mocratique ? — favorise tout 

de même les regroupe m ents, et 
permet la stabilité. 

On ne saurait, en effet. Ignorer 
totalement les préférences de 
l’électeur en contraignant par 
avance des tendances diverses à 
s’unir : les mariages contre na- 
ture ou ceux consom mé s dans les 
officines comportant le risque de 

C) PrôaWBut de l’Association 
nationale d’action pour la fidélité 
au général de Gaulle. 


la venue au monde de monstres 
non viables. 


répondre ». . 

Après B'iiTB félicité de l'aide 
apportée aux recherches des errtre- 


A écouter les «unpngn»* «ga- IL" 8 ? par . ' un nombn croissant 
gées avant les ** 

valt éprouver la crainte que Ceyrac a mslste sur. le nécessité, 
l'affrontement qui se préparait po “lJ“ fW^nee et les grondas 


ne se- produisit plutôt entre des , 
équipes — on serait tenté d’écrire 
des « gangs » — qu’entre des 
COTrictions: ■ • * ; 

Dans les- donvezsatlans, on se 
prononçait pour telle ou telle 


entreprises, de » redécouvrir la 
décentralisation » car, a-t-il expliqué. 
- à de nouvelles aspirations doivent 
répondre des formes nouvelles . tf or- 
ganisation ». 

M. Ceyrac a plaidé , en faveur de 
la constitution de petites unités auto- 


coahtior 1 par sentiment ou par nomes : » Atténuant la dichotomie 
^ob^me et ^souvent sans savoir teylorienrie entre ceux qut pensent, 
pourquoi. On souhaitait la rie- qU f organisent et ceux qui exécutant. 
d’une équipe sur une awre investissant choqua échelon de rea- 


comrae dans une compétition 
sportive. 


ponsabilités et de libertés nouvelles, 
et taisant preuve, comme foutes les 


JSJ 2 Î; — ü sociales restreintas. de ] 

** remarquables t seul tés tTautorêgu- 

168 ,aüon ' P° ,ites unil6a Préfigurent 
états-majors avaient souhaité un r entreprise de demain. 


moment nous Imposer pour forcer 


notre choix ! Dorénavant, nous I ? w <,onr T l t * ,B d j?* p,ino 

ùve w s’impose toute entreprise 


pouvons voter socialiste mm his- 
ser les c om m un istes au pouvoir 
et. sf le - cœur nous en dit, il nous 


pour réaliser sa mission un contenu 
très différent de ce qu’il était Mer. 


sera nossïble de voter rpilm™ A robéJs ^>n^ passive on substitue 

propulser vers les sommets d 5 JS£î rlShiM 9 
M. Jean effective de r individu à la conduite 

N’est-ce pas, nous nous sentons 

tout de suite plus libres, plus (Lire la suite page 21 J 

libres de juger les formations ■ 

Individuellement sur leur- passé 
et sur leu» intentions annoncées. , . 

Nous les apprécierons donc en LA MORT DE BING CROSBY 

fonction des attitudes prises — — — — ; 

avant-hier et hier et sur "tes 
objectifs par eux proclamés. 

Four aider & la réflexion, et I. ÊJtMf&fU&LUL 

aussi parée' que je ne pute y résis- ^ 

ter, je citerai quelques-unes des _ - 

l’analyse peut porter : du atuie « vuwnex, » 

tutions de la V- République, la Xj 

participation, la liberté de l’en- . . .. i 

selgnement, la force de dtesuasfon. ** ««rieur ei acteur uruencam Biug Lraaby est mort des smes 

la construction de l'Europe rin- d '“" îriarctu* du myocarde, vendredi 14 octobre, alan qu'il jouait au 
dépendance nationale, etc. 9°^ P"’®* de Madrid. Il éleh- âgé de soixante-treize ans. 

. OuL rappelans-nous les prises n B ^ [B chanteur le plus popo- laristo Eddie Lang avec lequel n 
..P 0 81 ” 00 — cflara i n saT *** lalre des États-Unis, le champion chanta A la même époque, tout en fal- 
s ?^ et s “ des r a ppro - |outa8 dea ventes de dis- sant partie du trio vocal de Torches- 

cbements. Nous éprouverons peut- qu88 . quatm ^ ^ 0 ,!^ vendue tre WhHeman, Crosby allait fiés vite 
être des surprises. |a |]urq||e 0 * 333 , «sans compter Inventer un style qui différait profon- 

• ceux distribués per d'autres .firmes, dément de celui des chanteurs popu- 

Trente mllllona d’exemplaires (le laires du moment. II n’avait pas une 
ttwfiT, antre capacité dé Juge- rscord de 1 vente Inégalé A ce joui) diction pompeuse. Il ne hurlait pas 
ment va être mtm» à contribution pour uniquement la chanson WhSta comme AI Jolson, Il n'étaît pas 
et. nous ne noos trouverons plus Chriatmas CNofll bla nig. D eux mille lyrique: fl traitait simplement avec 
placés devant une Inéluctable six cents titres enregistrés. soin uns mélodie, mettait oonrecte- 


plémen tains de celle des Nfeuf . 

PHILIPPE LEMAITRE. 
(Lire la sutte page 21.) 


AU JOUR LE JOUR 

Paradis 

Balance extérieure positive, 
bonne tenue du franc, dimi- 
nution du taux ctaugmenta- 
tion du chfonage, rumeur 
d’une cinquième semaine de 
congés payés : ü n’est pas de 
jour qui n’apporte une bonne 
nouvelle sur la santé écono- 
mique et sociale du pays. 

Tout bon patriote doit s’en 
réjouir, et U. Raymond Barre 
le premier. Cela dit, queüe que 
soit sa détermination farouche 
de ne pas céder aux sou- 
cis élcctoralistes, qu’Ü prenne 
garde : au train où vont les 
choses, d’ici à mars, la France 
risque d’être un véritable 
paradis terrestre. Et alors, 
gare au serpent 1 

ROBERT ESCARPtT. 


alternative. 

.Félicitons-nous, en fin de 
compte, que les caractères et les 


six cents titres enregistrés. soin uns mélodie, mettait oorrecte- 

C’est au milieu des années 20 que ment en place une chanson, tirait 
Blng Crosby avait débuté en compta- profil du moindre mot. de la moindre 


compte, que les caractères et les <Jnï& de Paul Whltaman. qui dirigeait note dans une apparente décontrae- 

doctrines présentent des aspérités alors orchestre célébré jouant une ti on. La voix douce, chaleureuse, au 

et ne s'amalgamant pas si facile- musique de iazz boursouflée, malgré timbre cassé, 

ment. Notre Individ ua l i sm e , qui la présence de musiciens comme 

nous est si souvent reproché, peut -Selderbecke et Frankle Tram- CLAUDE fleoutek. 

en l'occurrence servir la démo- bsuér. Influencé par la révolution du 

cratle. jazz, par Louis Armstrong et le gui- (Lire la suite page 17.) 


(Lire la sotte page 17.) 
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LA PHILOSOPHIE ET LA SCIENCE 


jean-pierre vigier ! Marx eounmt antiscientifique 


Malin de rechercha au Jean-Pierre 

Vigier a été membre du comité central du P CS.: 
ü a été exclu en 2968. 

Il est des morts que l’on n'en finit pas de tuer. Marx est de 
ceux-là. Depuis le publication du Manifeste, ses adversaires ne cessent 
de mettre sa pensée au tombeau. Curieusement, les derniers penseurs 
à la mode, les - maîtres » de la « nouvelle philosophie » (1), se 
réclament même pour ce faire de I’- esprit de mal - pour annoncer 
la disparition définitive du marxisme. 

En Occident, ses ennemis marquent des points. Le concept même 
de révolution est ouvertement remis en cause par tes organisations 
qui sa réclament de l'eurocommunisme et «ont Idéologiquement sur 
la défensive. Leurs dirigeante abandonnent un à un des concepts 
comme la dictature du prolétariat et les batailles pour l'indépendance 
nationale pour monter dans le train en marche de la soclal-démocratte. 
S'il se prolonge, ce type d'attitude débouche nécessairement sur la 
destruction, au moins temporaire, du courant marxiste révolutionnaire 
en Europe occidentale, les partie ee réclamant de l'eurocommunisme 
passant objectivement dans le camp de fadversafre de classe. 

SI la marxisme doit survivre, ce ne peut être qu'en tournant 
le dos à cette ligne de capitulation théorique, en prenant de front 
les problèmes. 

D'abord, le Goulag. Indépendamment des Interprétations de Sol- 
jénitsyne et de ses émules, le fait brutal, monstrueux, demeure. Tache 
Indélébile sur l'honneur du socialisme, H soulève le problème de ta 
nature de structuras politiques Incapables de résoudre le problème 
des déviants autrement que par les méthodes de leurs pires adver- 
saires. On ne peut honnêtement considérer cm tel tait comme une 
« bavure », un épiphénomène ou le résultat de circonstances histo- 
riques particulières liées au ■ caractère russe > ou à la psychologie 
de Staline. 

Les crimes de Staline et de ses disciples ont tuô le rêve et 
l'espoir offerts par le socialisme chez des millions d’hommes, traîné 
l'essor de la révolution dons les pays avancés, préparé le terrain 
de nouvelles compromissions de la soc] al -démocratie et de reniements 
du marxisme par l'eurocommunisme. Sur ce point, les nouveaux 
philosophes ont raison : on ne peut ee réclamer valablement du 
marxisme en arrêtant son analyse aux frontières Issues de la seconde 
guerre mondiale. Trop longtemps, les marxistes, dont je suis, ont 
analysé la réalité avec des œillères, lutté unilatéralement pour les 
droits de l'homme, autocensuré leurs paroles pour ne pas désespérer 
Billancourt 


Le poids de la division capitaliste do travail 

Trois talts majeurs sautent cependant aux yeux. 

1“J La révolution d'Octobra est survenue à une étape du déve- 
loppement qui ne permettait pas de se passer de la division 
capitaliste du travaiL L'Union soviétique a reproduit pour l’essentiel 
— avec des contreparties évidentes, le chêmage et la course à 
.la productivité individuelle n’y existant pratiquement pas — l’orga- 
nisation capitaliste du travail (travail é la chaîne Inclus), entraînant 
une division des compétences et une hiérarchie de spécialistes étran- 
gers au rêve marxiste de la démocratie directe égalitHire des 
producteurs. Le travail Industriel engendre nécessairement une pyra- 
mide sociale et des structures d’Etat, qui, face à des menaces 
et à des interventions étrangères, réagissent eelon des schémas 
classiques des rapports de force en vigueur dans le système 
capitaliste. 

Lénine, dans f'Efar et la Révolution, a tracé un chemin pour 
casser l'Etat de ses ennemis en jouant à fond la carte de la démocratie 
directe à la base. Mais, en même temps, (I lui a fallu dresser, devant 
les généraux blancs, un appareil militaire qui portait en germe 
un Etat de type différent Trotakï, qui sauva la révolution avec 
des « spécialistes » militaires tsaristes tout en écrasant l'anarchiste 
ukrainien Makhno et les marins révoltés de Cronstadt, préconise 
ensuite la militarisation du travail. Pour assurer la survie du régime, 
(e parti bolchevique reconstruit un pouvoir d’Etat qui, par (a 
force des choses, tourne le dos aux aspects libérateurs des idées 
de Marx et de Lénine. Le Goulag témoigne essentiellement de la 
persistance pa leur abandon par {es successeurs immédiats de Lénine. 
En ce sens, le rejet par les eurocommunistes du concept de dicta- 
ture du prolétariat est un pas en arriére, non en avant, sur le 
chemin de [a liberté. Pour Marx (2), « l'Etat de la dictature 
du prolétariat n'est tel que dans la mesure où II est à la lois 


un Etu et un nort-EtaL le second aspect remportant sur la premier ». 

Las nouveaux philosophes qui revendiquent (et sur quai' ton I) 
l'exclusivité de l’héritage du mal français' devraient faire, preuve 
de pius de retenue. S'ils avaient lu Marx, n -aurait dû leur sauter 
aux yeux que les aspirerions de la Jeunesse révoltée de mal rejoi- 
gnaient, pour r essentiel, les idées marxistes sur las rapports de 
l'Etat et de la révolution. Les véritables héritiers de mai, le» 
militants de la. gauche paysanne et ouvrière qu] se battent aujourd'hui 
dans les rangs de la C-F-D.T., ta masse des' Jeunes qui ee' ressemblent 
à Malville ou au Larzac, sont plus proches (qu'ils en soient conscients 
ou non) des idées de Marx et de Lénine que les thuriféraires des 
modèles hiérarchisés du socialisme. 

Le retour aux sources du christianisme primitif de nombreux 
militants chrétiens les rapproche normalement de l’esprit d'un 
marxisme révolutionnaire qui a toujours . appuyé ses analyses les 
plus fortes sur l’appel au rêve égalitaire, au désintéressement, 
au caractère moral du nouvel ordre social auquel aspirent . les 
masses déshéritées du globe. 

Il est vrai que la mise en place de pouvoirs qui prétendent 
Incarner la vérité scientifique sans tenir compte du caractère néces- 
sairement partiel et relatif de toute connaissance fait courir à la liberté 
un Immense danger. La réponse de Marx sur la décentralisation 
nécessaire des pouvoirs, la diffusion massive de l’Information, le res- 
pect des droits à l’autonomie des minorités nationales et culturelles, 
bref, l’ouverture d'un dynamisme de destruction de l’Etat est â la 
portée Immédiate des hommes élis pouvaient utiliser à fond les 
conquêtes de la science moderne. 

Marx avait sur la science une vision .autrement profonde que 
ses détracteurs contemporains. La citation qui suit se passe de 
commentaires : 

» Toutes nos Inventions, tous nos progrès, dotent les forces 
d'oppression d’une apparence de vie Intaltactuélle, revalent et pétri- 
fient la vie huma/ne dans les besoins purement matériels . L’antagonisme 
entre T industrie et fa science moderne, d’une part, ta misère et la 
dislocation dg la société moderne,' d’autre part, cet antagonisme entre 
les forces productives et tes relations sociales de noire époque es t 
un lait palpable écrasant qui ne peut être contesté aujourd’hui. • 
(Discours du 14 avril 18560 

Les idées de Marx étant trop avancées pour l'époque, leur réalisa- 
tion était Incompatible avec la niveeu atteint par les moyens matériels 
de production. Il n'en va pas de même aujourd'hui, car la science 
et la technique modernes permettent, au moins potentiellement, d’en 
finir avec la division capitaliste du travail en détruisant (c'est-à-dire 
en automatisant complètement) le travail Industriel lul-mème. 

Le champ politique offert à la gauche par Ibs nouveaux . philo- 
sophe® est absolument stérile. Ils invitent la masse des peuplas 
exploités du tiers-monde, les ouvriers et les paysans d'Occldent. à 
renoncer à toute transformation de la société puisqu’elle déboucherait 
nécessairement sur un univers concentrationnaire. 


Le cfaamp stérile des nonveaax philosophes 

Les nouveaux philosophes ignorent ou feignent d'ignorer que 
le capitalisme, par nature, a sécrété et. sécréta encore l'oppression,' 
la répression et les Gouiags é une échelle Inégalée dans l'hlstolrë. 
La France, l’Angleterre du dlx-neuvféme siècle, étaient des Goulags 
industriels. Ils subsistent sous nos yeux dans les bagnes Industriels 
de Hongkong, de Singapour, d'Iran, d'Afrique du Sud, ou d'Amérique 
latine. 

L’emploi massif de la violence contre la classe ouvrière et les 
peuples coloniaux, pratiqué par le système capitaliste, procède, et de 
loin, l'avènement des sociétés socialistes. La fascisme constitue on 
aspect permanent toujours récurrent de l'ordre bourgeois. Les libertés 
démocratiques bourgeoises de l’Occident ont pour contrepartie 
nécessaire las dictatures gorilles d’Amérique latine. d’Afrique et 
d'Asie. Derrière les discours sur les droits de l'homme de Jlmmy 
Carter se profile toujours le masque brutal de l’Impérialisme américain. 

On ne peut renvoyer dos & dos fes forces en présence. 

Loin d’être morte, jamais la pensée théorique de Marx n'a été plus 
forte. 

L'essentiel de ses analyses sur la nature, les contradictions et 
le développement du capitalisme sont toujours vraies et ’ ont été 
vérifiées pour l'essentiel. Malgré plus d’un siècle de prodigieux pro- 
grès, la baisse tendancielle du taux de profit se poursuit, même aux 
Etats-Unis. Elle pousse irrésistiblement vers les Investissements exté- 


rieurs et menace d'asphyxie le système capitaliste. Celui-ci pratique 
' une lutte en avant L'Inflation et Je chômage accompagnent organique- 
ment is concentration dè forces économiques, le renforcement on 
■ sociétés Impérialistes multinationales, le fossé ** 

• réunification économique de l’ensemble des activités des nommes, 
l’écroulement économique .du tiers-monde. Deux guenas mondial es 
et ia nouvelle division internationale du travail au -profit des grand» 
puissances Impérialistes Illustrent, le caractère véritablement prophé- 
tique -d’analyses pourtant vlefllos de plus- d'un siècle. 

' Sur' te science moderne, la « nouvelle philosophie * ne fait que 
théoriser le grand mouvement Irrationaliste dè réaction antisctentlfiqoe 
qui se développe en Occident depuis la bombe d’Hiroshima. Elle 
alimente un nouvel obscurantisme dè gauche. 

Ce courant antisdanttflquB est provoqué sur le plan social par le 
rejet de la société de consommation, de la dlvtelon et des conditions 
actualisa du travail. Il s’appdfe sur le refus .croissant des conséquences 
dangereuses du pillage, du gaspillage et des dévastation® de ta nature 
par la course au profit II tire enfin fia força de la prise de conscience 
des dangers que fait courir & l’espèce humaine te développement, 
dénoncé par Einstein, d’une Industrie nucléaire qui débouche sur une 
prolifération Incontrôlable des bombes atomiques. La science a perdu 
son image de progrès dan» l'opinion générale. Elle commence a 
faire peur. 

L’époque de l’interprétation dn monde se termine 

Ici encore, (es nouveaux philosophes reprenant à leur compte les 
procédés de discussions chers .eux staliniens, pourfendent facilement 
une caricature du marxisme. La pensée de Marx sur la science est 
parfaitement étrangère à (Triée (encore développée aujourd’hui par 
les théoriciens de l'eurocommunisme) empruntée eu rationalisme bour- 
geois du dix-neuvième siècle, selon laquelle tout progrès ou technique 
résultant du développement de la science constitue, en eoi. un pro- 
grès pour l’humanité.- La course aux armements nucléaires, dénoncée 
en son temps par Einstein, ou la possibilité de manipulations géné- 
tiques, témoignent avec éclat du contraire. 

Il n'en demeure pas moins que la révolution scientifique et tech- 
nique moderne a une toute autre importance que la révolution Indus- 
trielle du dlx-neuvféme siècle. Pour la première fols, les sociétés 
humaines commencent à posséder une maîtrise du processus, même 
du progrès edentfflque. Elles peuvent contrôler le rythme même des 
découvertes. 

Dans cea conditions, du point de vue des révolutionnaires, le 
progrès scientifique revêt des aspects contradictoires objectifs qui ne 
peuvent être réduits par un discoure et doivent être simultanément 
intégrés dans leur analyse du réel La science, f) est vrai, a servi de 
support matériel au second souffle du capitalisme en limitant pour un 
temps la baisse du taux de profit. 

Mais, d'un même mouvement, tes progrès de la science et des 
techniques ont fait exploser les barrières Intellectuelles péniblement 
' édifiées par ceux qui ont douté des possibilités de l'homme à 
comprendre et i dominer l'univers, . 

Pour la première fols, les grands problèmes philosophiques, qui 
n'ont cessé de hanter Ta pensée et l'Imagination' des hommes, sont 
passés do domaine de discours à celui d’ime pratique vérifiable en 
laboratoire. Les Inathématiqties ont envahi l’ensemble de la sdenca et 
des techniques. La biologie moléculaire éclaire pour te première 
fols la nature et l'origine de la vie. La physique plonge dans l'analyse 
des mouvements profonds de la matière, pose au laboratoire la ques- 
tion du hasard et de là causalité. La théorie de l'Information, Il 
cybernétique, l’électronique alliée à l'étude du système nerveux, à la 
" psychologie et à TétiiologlB ont débloqué la marche en' avant' vers la 
compréhension de la nature matérielle et du fonctioitnement de resprit 
humain. La nature du- temps, de l'espace, les problèmes mêmes de 
l'origine, dB révolution, de la finalité de l'univers où nous vivons, 
deviennent l'objet de débats réete (liés & la pratique des laboratoires), 
de la physique et de ('astrophysique modernes. 

Là encore, Marx précède son temps. L'époque de l'Interprétation 
du monde ee termine. La pratique et la théorie scientifiques ouvrent 
aux hommes Ibs seules perspectives possibles de justice, d’égal Ré et 
de libertés 

(I) Ct- l’article de M aac Mn o : La cohorte des pénitents, la 
Monde diplomatique, juin 1977. 

(3) CL les ouvrages de BetteUheim : le Lutte 4e classes en ÜJUIJ&. 
(première et deuxième période). Parle. Ed. du Seuil, et les commen- 
taires de ètr-A- M t a c c lo c c M . te Monde diplomatique, juin 1977. 


LES ENJEUX DE LA RATIONALITÉ, de Jean Ladrière 


L A crise politique, qui passionne l'opinion, n’est 
que la manifestation d’une crise plus pro- 
fonde. Une mutation radicale se développe et 
met en question les assises ultimes de la culture : 
le tissu social se défait. L'esprit purement scienti- 
fique mine la morale traditionnelle : l’ouvrage de 
Jacques Monod le Hasard et la Nécessité, qui ne 
reconnaît plus qu’une éthique fondée sur la science, 
en est peut-être l'exemple le plus caractéristique. 
La réaction cependant est vive : on dénonce le 
«scientismes et on déclare les «scientistes» vic- 
times d' a algébrose ». C’est le domaine des disputes 
passionnelles. Tl faut rester impartial, analyser 
exactement la situation, comprendre le défi qui est 
porté aux cultures, ne le relever que pour découvrir 
— dans tous les sens du ternie — les motivations 
plus profondes. C’est ce que fait le livre remar- 
quable et accessible de Ladrière le s Enjeux de la 
rationalité. Sa double compétence philosophique et 
scientifique lui permet de porter le meilleur diag- 
nostic sur notre temps. 

La science moderne s’est développée dans un 
environnement Intellectuel déjà marqué par l'idée 
de rationalité léguée par les Grecs. Elle comporte 
deux composantes, l'une cognitive et r autre contem- 
plative; elle est vision et fruition. Mais sa méthode 
est toute d'abstraction et de co n s t r u ction ; elle 
rompt avec le vécu et opère une distanciation. Elle 
tend ainsi à une culture universelle, uniforme, rele- 
vant du «construit». Son but n'est plus, comme 
la philosophie traditionnelle, la sagesse, mais la 
théorie. 

Cette théorie est en liaison perpétuelle avec 
l'expérience et s'efforce de constituer un système 
d’un degré de généralité toujours plus grande. Les 
mathématiques par exemple, comme l’a bien mon- 
tré Lantman, sont arrivées à une vaste théorie des 
ensembles, fondée sur les idées de structure et 
d'unité. Les autres sciences cherchent à les Imiter. 
Ainsi s'élabore un système formé de sous-systèmes 
de plus en plus complexes et intégrés. En outre; 
par son caractère opératoire, la science se rappro- 
che de la technologie. Le propre de l'activité tech- 
nologique est de transformer des représentations 


par JEAN LACROIX 


mentales — ou Information — en organisations 
objectives permettant d'agir sur la nature. L’union 
de la science et de la technologie s'opère donc dans 
l’étroite relation de l’information et de l’organi- 
sation. L'interaction science-technologie en vient 
à constituer une sorte" de superstructure unique, 
conceptuelle et pratique, qui joue le plus grand 
rôle dans la pensée et l'action. 

Cette science - technologie a sur la culture un 
double impact, ambivalent : de déstructuration et 
de nouvelles possibilités culturelles. Au sens large, 
la culture, c’est la société, en tant qu'imposant aux 
individus un certain type d’existence; dans un sens 
plus restreint, elle est ce qui permet à chacun le 
plein épanouissement de sa personnalité. L’imbri- 
cation de la science-technologie et de L'industrie 
a produit un choc brutal, un effet destructeur par 
rapport aux cultures traditionnelles, plus lente- 
ment dans les pays dits évolués, plus brusque dans , 
le tiers -monde. Dans le système culturel, les valeurs, 
notamment religieuses, jouent un grand rôle. La 
science entraîne la sécularisation. Elle a d'ailleurs 
une Influence politique et propose même un b socia- 
lisme scientifique ». Science et culture d'abord res- 
tent juxtaposées. On s’efforce assez vite de déli- 
miter les domaines. Bientôt, enfin, on tente plus ou 
moins de les unir, ce qui enfante souvent un mé- 
lange Incohérent : les chrétiens-marxistes, la fol 
sans doctrine, une théorie d'inspiration scientifique 
et une pratique conforme à la culture tradition- 
nelle, etc. La science paràït impliquer le dualisme 
du système cognitif et du système des valeurs, liée 
à la technologie, elle est animée par le projet 
interne de leur double croissance. Une nouvelle 
temporalité se développe alors : l’anticipation déva- 
lorise le passé. L’homme change de condition : fl 
se fait lui-même. La science joue le rôle pertur- 
bateur de déracinement La volonté de rationalité 
— d'une certaine rationalité — domine, tout, ce 
qui entraîne d'autres nonnes fondamentales qui 
jouent un rôle d’en traînement sur les diverses 


dimensions de la culture. La science valorise la 
connaissance objective, et cette notion d ‘objectivité 
Joue un rôle capital. 

Deux impacts, l’un sur l’éthique, l’autre sur 
l'esthétique, méritent une analyse particulière. La 
valeur morale originaire est une farce instaaratrlce 
concrète, qui est la volonté libre s'affirmant elle- 
même. Cette autonomie, évidemment, ne se réalise 
qu'à travers là contingence des situations. Ce n’est 
pas une seule norme qui définit l’humanité, mais 
sa normativité, c'est-à-dire sa capacité de se fixer 
des lignes de conduite selon les circonstances : 
l’homme normal est une tension dynamique par 
laquelle; à chaque moment, il reprend son passé 
pour aborder les tâches de l’avenir et l'oriente dans 
un sens créateur. En développant la maîtrise de 
l’homme, la science accroît sa responsabilité : la 
liberté s'éprouve davantage comme puissance irré- 
ductible d’autonomie. Le développement scienti- 
fique met l'humanité devant »»*> de nou- 

veaux problèmes entraînant une Invention des 
valeurs : c’est la situation elle-même qui détient 
le principe de normativité. Or la science conduit 
à ne pas se fonder sur des autorités extérieures, 
à se créer. « L’invention éthique joue un rôle ana- 
logue à V imagination des hypothèses. » Quant à 
l’impact sur l'esthétique, fl est immense, à la fols 
direct et indirect. L'esthétique .est le domaine des 
formes d'expression chargées de signification. 1 a 
science, elle, repose sur l'évolution des formes, ne 
serait-ce. qu'au niveau des matériaux : au lieu de 
la seule pierre, la construction moderne utilise Je 
ciment armé, des ossatures métalliques, des voiles 
de béton, etc. La technologie cinématographique 
ouvre un champ nouveau ' à la création esthétique 
Les mathématiques, enfin, sont la science des 
formes : elles fournissent les principes de l’orga- 
nisation formelle. A la limite, le domaine esthé- 
tique comme la science élimine de plus en plus 
le sujet : il tend à se constituer comme une région 
de formes existant par eSes-mfimes, indépendam- 


m ent des artistes qui pourtant la font venir à 

l'existence. 

En conclusion. Ladrière présente un jugement 
critique sur la science, clair, net, impartial, fondé 
sur les analyses antérieures, et propose une problé- 
matique prospective qui suggère des lignes d'évo- 
lution préférentielles. En ce sens, la science libère, 
elle confie toujours davantage l'homme à lui-même, 
elle le charge de responsabilités. Mais elle 
peut conduire à des catastrophes — ce que bien des 
savants ont reconnu. L'exemple de l'énergie ato- 
mique est partout utilisé en vue d’une attitude 
d" « anti-science ». On réclame les valeurs oubliées ; 
co n tact, communion, intuition, créativité person- 
nelle. L’Idée fondamentale de Ladrière, celle qui 
doit diriger l’action présente et future, est qu’on 
en vient trop souvent à Identifier la rationalité 
scientifique à l'essence de la rationalité. Il faut au 
contraire situer la démarche scientifique à l’inté- 
rieur de l'idée générale de raison. La raison scien- 
tifique n’est qu’une composante d’une raison plus 
vaste, qui doit porter sur la totalité ; elle ne sau- 
rait fournir le principe intégrateur ultime d'une 
culture. Son rôle n’en est pas moins immM»», ne 
seraitr-ce que par la formation d'un véritable esprit 
critique, La culture repose sur deux grands pôles : 
le sens et les projets. Les projets sont relatife, le 
sens a un caractère ultime. Le rôle de la science 
peut être de conduire à des projets favorables à 
1 épanouissement du sens. Ce qui n’est réalisable 
que dans l'action ; la volonté donne le sens, là 
science assure davantage la maîtrise des situations 
et étend les initiatives. Certes le risque d'aliénation 
rat réel, mais l’accroissement des possibilités créa- 
““f 8 *** .* 14 mesure de ce risque. « Les posetoi- 
“Jf* qui s’ouvrent représentent un défi. La volonté 
libre ne pourra le rencontrer qu’en se concentrant 
pour ainsi aire sur ses propres ressources, sûr. ta 

m eae - dana etfort 
résolu de lucidité, de courage et de fidélité à êSe- 
vteute. » . . 

ratt °naUM. Le défi ûa la KM»» 
im cultures, par Jean LSdrttn 

un volume de 220 pagre. Aubler-TTnwco, WI7 ï « ?- 
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LA DIPLOMATIE AMÉRICAINE ET LES RAPPORTS EST-OUEST 
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A/jrès la rencontre entre M- Carter et le général Torrijos 

Des classes obscures du projet de traité 
sar le canal de Panama ont été éclaircies 


Les Etats-Unis se sont engagés à défendre 
le canal de Panama, mate cela ne doit pas être 
interprété comme un droit d’intervention de 
Washington dans les affaires intérieures de 
l'Etat centre-américain, indigne un communiqué 
américano - panaméen diffusé le vendredi 
14 octobre i. Washington. Ce texte, destiné à 
clarifier le sens de certaines danses dn traité 
sur la voie d’eau inter-océanique, signé le 7 sep- 
tembre, a été discuté et approuvé par le pré- 
sident Carter et le général Omar Torrijo6 après 
on entretien & Ut Maison Blanche. 


D’autre part, « toute action des Etats-Unis 
aura pour but d'assurer le libre accès et la 
sécurité du canal et ne portera jamais atteinte 
& l'intégrité territoriale ou h l’indépendance 
politique de Panama», dit le texte. Les bâti- 
ments de guerre américains et panaméens dis- 
poseront du droit de transiter par le canal 
«sans subir de retard», c'est-à-dire, ajoute le 
document, que, - en cas d’urgence, ils pourront 
se placer en téta de la file d’attente des 
zza rires». 


Washington. — La visite dans 
la capitale américaine du géné- 
ral Torrijos. chef du gouverne- 
ment de Panama, aura été brève. 
Arrivé le jeudi 13 octobre' dans la 
soirée à Washington, à l’issue de 
son voyage en Europe. le général 
est reparti vendredi en fin de 
matineé- n a eu un peu plus 
d’une heure trente d’entretiens 
avec M. Carter et ses conseillers 
à la Maison Blanche. 

Officiellement, tout s’est passé 
pour le mieux entre les’ deux 
hommes. A l’ambassade de Pa- 
nama, on a parié d’une réunion 
« couronnée de succès ». qui a 
permis de constater des deux 
côtés s une claire compréhension 
des termes du traité ». M_ Carter 
a parlé pour sa part, de rencon- 
tre « très amicale », empreinte 
d’un « esprit d'égalité 

Cela dit, le général Torrijos 
paraissait moins convaincu que 
son interlocuteur américain que 
les deux pays parviendraient à 
mettre au point une déclaration 
de clarification. La veille; dune 
sa conférence de presse. M. Car- 
ter avait dit : c Je pense que la 
déclaration que fera le général 
Torrijos et la mienne résoudront 
avec succès les principales diffé- 
rences d’interprétation qui sont 
apparues à propos de notre droit 
à défendre le canal et de celui 
de nos navires à un passaae dili- 
gent. » Du côté panaméen, en 
revanche, on tenait à éviter de 
donner l'impression quH s’agis- 
sait de satisfaire des sénateurs 
conservateurs en tout état de 
cause, ceux-ci . . devraient voter 
contre les traités. , 

L'administration' américaine' 
continue d’afrfrmer quTL n’y a 
pas de contradiction entre le 
droit des Etàts-fihis d'assurer, 
par la farce si besoin, la liberté 
de passage rfarwi le rârmi et la 
« non-intervention » dans les 
affaires de Panama, réaffirmée 
par Al Carter, jeudi. Comment 
pourrait-on débarquer des « ma- 
rines » sur un territoire qui ap- 
partiendra bientôt sans partage 
a un gouvernement étranger «ma 
intervenir dans ses affaires inté- 
rieures? La question est généra- 
lement écartée dans les milieux 
officiels : an assure que seules la 
neutralité du ca n al et la liberté 
de passage serviront de critère — 
non pas sa propriété ou la cou- 
leur politique du gouvernement 
qui sera en place à Panama 
après l'an 2000. 

En attendant, les avocats « réa- 
listes » de l'administration Carter 


De notre correspondant 


cherchent à faire comprendre aux 
sénateurs «attardés» que, compte 
tenu dn rapport - des forces, □ 
n'est pas absolument indispen- 
sable de mettre tous les points 
sur les * i ». M. Kissinger est Inter- 
venu. une nouvelle fols, -vendredi, 
devant la commission affaires 
étrangères du Sénat en compa- 
gnie d’un autre ancien secrétaire 
d'Etat, M. Dean Rusk. H a con- 


seillé à ses auditeurs de se borner 
à soulager leur conscience en 
adoptant, au moment de la rati- 
fication, un texte qui con/iijne- 
rait l'Interprétation américaine 
du traité. Cette déclaration uni- 
latérale lierait le président et 
aurait, en fait, la même valeur 
officielle qu’un texte américano- 
panaméen — sans qu’il soit be- 
soin d’imposer au général Torrijos 
de nouvelles et inacceptables 
humiliations. 

MICHEL TATU. 


I! i existe aucun accord entre les États-Unis et Israël 
pour exclure F0.L.P. de la représentation palestinienne à Genève 

AFFIRME LE DEPARTEMENT D’ETAT 


Le porte-parole du départe- 
ment d'Etat. M. Hodding carter, 
a déclaré vendredi 14 octobre, quli 
n’existait pas, « à sa connais- 
sance, d'accord exprès ou tacite » 
entre les Etats-Unis et Israël 
visant à exclure l’Organisation 
pour la libération de la Pales- 
tine (OLP.) d’une éventuelle 
nouvelle conférence de Genève. 

Cette mise au point fait suite 
aux déclarations de M. Moshe 
Dayan, ministre israélien des 
affaires étrangères, jeudi, devant 
la Knesset. M. D&yan avait ca- 
tégoriquement affirmé qu' « ü n'y 
aura pas de membre de VOJ+P. 
ô Genève », en donnant, délibé- 
rément ou non l'impression que 
les Etats-Unis étalent d’accord 
sur ce point. 

M. Carter a également rappelé 
la position américaine selon la- 
quelle la nature de la représen- 
tation palestinienne devra être 
décidée par accord entre tous les 
participants à la première con- 
férence de genève de 1973. 

U a d’autre part indiqué qu’une 
copie du c document de travail » 
américano-israélien devait être 


remise à l’union soviétique dans 
la journée. LUJLSJS. est coprési- 
dente. avec les Etats-Unis, de 
la conférence de Genève. 

• A Moscou, l’agence Tass a 
critiqué vivement le * document 
de travail » israélo-américain, tel 
qu’il a été présenté par M. Da- 
yan, affirmant que son objectif 
essentiel était de a diviser les 
pays arabes > et d’ i écarter 
TO-LJ». du processus de négo- 
ciation ». 

O A Beyrouth, le comité exé- 
cutif de et son conseil 

central seront appelés au début 
de la semaine & arrêter une po- 
sition claire en ce qui concerne 
le problème de la représentation 
palestinienne à la conférence de 
Genève. 

Selon une source palestinienne, 
cette position s’établirait sur les 
bases suivantes : 

— Affirmer que l’OJJ‘. est le 
représentant unique et légitime 
du peuple palestinien qui a le 
droit au retour Han* sa patrie 
pour y édifier un Etat indépen- 
dant. 


— Refuser de participer à la 
conférence de Généré sur la base 
de la résolution 242 du Conseil 
de sécurité de Nations unies. 

• A Paris. M. Faroak Kad- 
doumi. chef du département poli- 
tique de l’Olap., a déclaré ven- 
dredi. â l’issue d’un entretien de 
cinquante minutes avec M Louis 
de Guirîngaud. qu’il espérait que 
les efforts entrepris actuellement 
seraient couronnés de succès 
« notamment à la lumière de la 
déclaration soriéio-cméTîccine Qui 
inclut les .droxs des Palesti- 
niens ». il a refusé cependant de 
commenter le c document de tra- 
vail ■> américano-israélien, esti- 
mant que c’était aux Etats arabes 
« de faire connaître leur point 
de rue ». * En ce qui nous 
concerne, a-t-il dit. pas de Gé- 
néré ni de paix sans les Palesti- 
niens et pas de Palestiniens sans 
TOLJ*. -j AL de Guiringaud avait 
affirmé auparavant qu’il fallait 
que a les Palestiniens soient as- 
sociés à la négociation au: déci- 
dera de leur sort ». — (ASP.. 
ASJ 


• L’Afrique et VONTJ. — Le 
président Bongo, du Gabon, par- 
lant, vendredi 14 octobre, à 
New-York, devant l’Assemblée des 
Nations unies, a demandé que 
l’Afrique dispose du droit de veto 
au Conseil de sécurité. U a pro- 
posé un amendement de la charte 
permettant à l'Organisation de 
l’unité africaine (dont S est l'ac- 
tuel président) de désigner chaque 
année un membre du ConseQ de 
sécurité qui aurait les mêmes 
droits que les membres per- 
manents. — (Reuter.) 


LA FIN DE LA VISITE DU MARECHAL- TITO A PARIS 


Le respect des droits de l'homme et des libertés* fondamentales 
constitue l'un des éléments essentiels des bonnes relations entre États 

déclare le communiqué franco-yougoslave 


Le maréchal Tito séjourne 
à titre privé dans la station 
thermale landaise d'Eugénie* 
Jes-Bains, où il se repose 
avant de partir pour lis- 
bonne. le lundi 17 octobre. 
Dans on communiqué com- 


nxxtégrité territoriale de la Répu- 
blique de Chypre non alignée. (~) 
Les deux parties (-) estiment 
que l’établissement d’une paix 
Juste et durable [au Proche- 
Orient] repose sur le retrait 
d'Israël des territoires arabes 
occupés en 1967, sur la réalisation 


mon publié vendredi à la fin des droits légitimes du peuple 
de sa visite officielle à Paris, “ 
la France et la Yougoslavie 
affirment notamment que le 
respect des droits de ITxoïçme 
et des libertés fondamentales 
est un élément essentiel des 
bonnes relations entre les 
Etats. 

Voici les principaux pas- 


palestinien, y compris le droit à 
une patrie, ainsi que sur la recon- 
naissance des droits de tous les 
Etats et peuples de cette région, 
y compris Israël, à la paix,, a la 
sécurité et à un développement 
sans' entraves, dans' des frontières 
sûres, reconnues, et garanties. 

Les deux parties ont exprimé 
leur vive préoccupation devant les 


engng rfn communiqué Cran- mesures prises par Israël dans les 


co-yougoslava, publié 
dredi 14 octobre =_ 

(_) Les deux présidents . ont 
réaffirmé (_) les règles qui 
doivent être observées par tous 
les Etats, de respect de la souve- 
raineté. de l’Indépendance et de 
rêgallté des autres Etats et de la 
non - intervention dans leurs 
affaires intérieures. (_) Le res- 
pect des droits de l’homme et des 
libertés fondamentales constitue 
l’an des éléments essenlà dg des 
bonnes relations entre les Etats. 

La France et la Yougoslavie 
considèrent l'affermissement et 
l'approfondissement de la détente 
comme un objectif essentiel de 
leur action, notamment en 
Europe. 

(_) Les deux présidents se sont 
félicités de l’importance primor- 
diale qu’a acquise l’Acte final 
d'Helsinki en tant que programme 
d’action à. long terme des rela- 
tions entre Etals européens. (_> 
Us ont constaté en même temps 
que beaucoup restait encore à 
faire pour parvenir à réaliser les 
objectifs definis à H el sin k i. (— ) 
En regrettant l’absence de pro- 
grès dans la question de Chypre, 
les deux parties Ont relevé la 
concordance de leurs vues sur la 
nécessité de parvenir à un régle- 
ment équitable et durable fondé 
sur le respect total de rtndépen- 
Hance. de la souveraineté et de 


territoires occupés, qui sont en 
contradiction avec les résolutions 
des Nations unies et constituent 
un nouvel élément de complica- 
tion sur la vole d’un règlement 
pacifique, fit»» nnt formulé le 
désir que les efforts actuellement 
déployés aboutissent rapidement 
à l'o u ve r t u re de négociations avec 
la participation de toutes les 
parties dfrectemait intéressées 
pour parvenir enfin à une solu- 
tion définitive et juste du pro- 
blème du Proche-Orient. 

Maintenir la paix en Afrique 

Les deux parties, qui ont pro- 
cédé à l’examen de la situation 
en Afrique, r é a ffirm ent la néces- 
sité d’y maintenir la paix Celte-ci 
nécessite, dans l’esprit de la poli- 
tique de détente., que l'Afrique ne 
devienne pas l’enjeu d’une compé- 
tition entre des puissances étran- 
gères an continent, (_) 

Profondément inquiètes de 
l’évolution de la situation en 
Afrique australe, la France et la 
Yougoslavie réitèrent ■ leur con- 
damnation du régime de l’apar- 
theid et des bantoustans. <_) 
Sérieusement préoccupées par les 
événements qui se déroulent dans 
la corne de l’Afrique, la France 
et la Yougoslavie forment le sou- 
hait que la paix et la stabilité 
pourront y être restaurées rapi- 
dement. -(_) 


deux parties ont consacré 
une attention particulière à l’évo- 
lution récente de la coopération 
économique jntArnat i pnai fi, no- 
tamment mit résultats de la 
Conférence de Paris. (_.) 

Les deux parties ont relevé que 
les échanges [économiques entre 
la France et la Yougoslavie! 
avaient plus que doublé en cinq 
ans et que leur progression s’était 
accentuée depuis le début de Tan- 
née. Elles ont souligné l’impor- 
tance qu'elles attachent à l'acti- 
vité . déployée par le comité mixte 
de coopération économique, indus- 
trielle et technique. (_) 

Les deux parties ont (_) relevé 
l’importance des contrats conclus 
depuis le début de l’année (_) et 
cmt estimé qu’il existait des pers- 
pectives encourageantes, en par- 
ticulier dans l'Industrie automo- 
bile, ftinri que «lan» la chimie, 
la pétrochimie, la sidérurgie, les 
matériels électriques et mécani- 
ques, les métaux non ferreux et 
les industries agro-alimentaires. 

Les deux parties ont noté que 
3a Banque franco-yougoslave en- 
trera très prochainement en fonc- 
tionnement. (_) Elles se félicitent 
(_) de la tenue prochaine de la 
première réunion du groupe de 
travail franco - yougoslave sur 
l'énergie nucléaire. 

Les deux parties ont ex» miné 


avec une attention particulière les 
relations entre la Yougoslavie et 
la Communauté économique euro- 
péenne. Elles ont souligné l’im- 
portance des prochaines négocia- 
tions en vue de la mise en œuvre 
de la déclaration conjointe du 
2 décembre 1976 relative à l'éta- 
blissement d’une coopération plus 
large entre la CRS. et la You- 
goslavie en tant que pays euro- 
péen en développement et non- 
a ligné. <_) 

Les deux parties considèrent 
que l’élaboration par la commis- 
sion mixte, lors de sa réunion 
tenue à Belgrade en février 1977, 
d’un programme d’échanges d’une 
durée de trois ans doit permettre 
une planification plus efficace de 
leur coopération culturelle, scien- 
tifique et technique. (_) » 


A L'OCCASION DU VOYAGE DE M, GENSCHER 

Deux accords commerciaux ont été conclus 
entre Pékin et Bonn 

De notre correspondant 


Pékin. — Le ministre ouest- 
allemand des affaires étrangères. 
M. Genscher, devait quitter la 
Chine le samedi là octobre au soir 
après une dernière journée passée 
& ChanghaL Vendredi après-midi, 
il avait été reçu par le président 
Hua Kuo-feng dans atmo- 
sphère qualifiée de « très chaleu- 
reuse et amicale». Commentant 
les résultats de l’ensemble des 
entretiens de M. Genscher A Pé- 
kin, un porte-parole ouest-alle- 
mand a déclaré : c Bien que rac- 
cord n'existe pas sur tous les 
points, les deux parties estiment 
possible de dévéhapper leurs rela- 
tions dans tous les domaines.» 
Le ministre chinois des affaires 
étrangères, M. Huang Hua, qui a 
accepté une invitation à se rendre 
à Bonn, a parlé, pour sa part, de 
* résultats positifs». 

C’est sur le plan commercial 
que ces résultats ' sont les plus 
concrets. Deux accords ont été 
conclus pour la livraison par 
l’Allemagne fédérale de 250 000 
tonnes de tubes d’acier et de 
pièces détachées pour le complexe 
sidérurgique de Wuhan. le total 
représentant une Gomme de 
l’ordre de 260 millions de marks. La 
conclusion d’un troisième accord 
est * espérée » dans les prochains 
mois pour l’équipement d'une 
houillère en Mongolie intérieure 
(200 A 300 millions de marks). 
Rien de définitif n’a été acquis 
en ce qui concerne les problèmes 
de crédit et de financement. Les 
banquiers allemands ont indiqué 
que, si la Chine envisageait 
d’acheter A l’Allemagne fédérale 
des ensembles industriels dont la 
valeur dépasserait plusieurs cen- 
taines de millions de marks, le 
financement de ce genre d'opéra- 
tion pourrait être facilité grâce à 
des dépôts effectués par des 
banques allemandes auprès de ta 
Banque de Chine, au taux habi- 
tuel de 6£0 %, avec rembourse- 
ment annuel d’un pourcentage 
déterminé. Les Chinois, qui ont 
déjA eu recours à ce procédé, 
mais A une petite échelle, ont 
répondu qu'lis étudieraient oette 
proposition. 

Le président Hua Kuo-feng a 
lui-même évoqué les c larges 


perspectives » qui s’ouvraient 
pour les échanges entre les deux 
pays dans les domaines scienti- 
fique et technologique. 

Les résultats des entretiens de 
M. Genscher sont beaucoup moins 
clairs sur le {dan politique. De 
part et d’autre, on a constaté 
l’accord sur plusieurs thèmes 
généraux notamment l'a unifi- 
cation européenne », -A laquelle 
ie vice-premier ministre. M. Li 
Hsien-Nien. a porté son premier 
toast au banquet de vendredi 
soir. 

Les divergences de vues n’ont 
fait que s’affirmer en revanche 
en ce qui concerne la détente et 
les rapporte Est-Ouest. M. Gens- 
cher a fermement défendu le 
point de vue de la République 
fédérale; observant que dans ce 
domaine « il n’existait pas d'al- 
ternative » pour l’Allemagne. H 
a même juge utile de mettre les 
points sur les « i » en ajoutant que 
l'Allemagne occidentale ne vou- 
lait en aucune manière devenir 
partie dans le différend sino- 
soviétique. 

31 faut dire que le ministre 
ouest -allemand avait été dés- 
agréablement surpris par le lan- 
gage employé au banquet du pre- 
mier soir par M. Li Hslen-oien. 

Î ui avait vigoureusement attaqué 
i k politique d’agression » de 
lTLR.ft.S- et suggéré, pour la 
première fois devant un ministre 
des affaires étrangères occidental, 
la formation du « front uni le 
plus large contre l’hégémonisme ». 
Avait-on jugé superflu, du côté 
allemand, de faire savoir en temps 
voulu que M- Genscher ne sou- 
haitait pas entendre ce genre de 
discours A Pékin? Il est certain 
en tout cas qu’il n'existe aucun 
langage commun sur ce terrain 
entre Bonn et Pékin. Sans doute 
est-ce la raison pour laquelle, 
contrairement A ce que l’on pré- 
voyait généralement, et qui eût 
semblé normal pour un vice- 
chancelier de la République fédé- 
rale, M. Genscher n’a pas ren- 
contré au cours de son séjour 
M. Teng Hslao-ping. 

ALAIN JACOB. 


A TRAVERS LE MONDE 


Allemagne fédérale Grande-Bretagne 


Nigérfa 


DES CENTAINES DE 
TRACTS NEO-NAZIS ont été 
découverts dans une caserne 
de l’armée ouest-allemande A 
Nuremberg, a annoncé ven- 
dredi 24 octobre un porte- 
parole de l'état-major. Des 
tracts allèguent not a m me nt 
qu’aucun juif n’a été victime 
des chambres A gaz dans les 
camps de concentration na zis. 
— (Reuter.) 


t*à*s-Hn£s 

L’ANCIEN CONSKELLKa^pE 
M. NES m M. Jota- Ete-; 
lidunan, îim des c ondam nes 
de l’affairé du WAtèxgRte, A. 
vu, vendredi 14 octobre, sa 
peine de prison réduite a qua- 
rante-deux m e fla m arinai t a. Il, 
avait été condamné A . une 
peine de -vingt-cinq mois 
A cinq ans d’empglfiwmwnent- 
— (Reuter J .. .. t ~- 


LA REINE ELIZABETH a 
quitté Londres vendredi 14 oc- 
tobre pour Ottawa, première 
étape d’une visite officielle de’ 
fjwq jours au Canada. La 
reine lancera un appel A l'unité 
du . pays quand die présidera 
l'ouverture du Parlement fé- 
déral, mardi. 


Italie 

I des EXTREMISTES DE 
GAUCHE ont provoqué de 
sérieux incidents. A Rame dans 
la soirée dn 14 octobre, A la 
fin d’une 'manifestation de 
-protestation contré . les vio- 
lences fascistes. ' Se s ép a r an t 
des groupes de Lotrta. Continua 

«t du Manifeste, dés > auto- 
nomes » aimés ouïr, attaqué- Je 
siège dîme .section de la 
démocratie chrétienne, déva- 
lisé un cinéma, incendié des 
voitures et . des /magasins. — 
(CorrespJ - - : . 


DEUX CEN T QUARANTE- 
CINQ ETUDIANTS rUgerlm-Mi 
étaient attendus A Paris ce 
15 octobre. Us font- partie d’un 
groupe de mille cinq cents 
jeunes nigérians invités en 
" France pour y p o urs ui vre leurs 
études pendant cinq ans, aux 
termes (Tua accord récemment 
signé A Lagos. 

Turquie 

1 TROIS MINISTRES, MEM- 
BRES DU PARTI DE LA 
JUSTICE, ont donné leur 
•démission du gouvernement 
pour sç. consacrer A leurs char- 
gea de vice-présidents du parti 
.dans -la perspective des élec- 
tions ~ régionales de décembre. 
L’an -d'eux, M. Sadettin Bfl- 
• £üc, titulaire du portefeuille 
de la défense, a, toutefois, été 
2e rival- da chef du gouvexne- 
- ment, 11 Demlreli A différentes 
reprises dans le passé. Un 
remaniement ministeriel n’est 
pas exclu. — ; (CorrespJ 



quelques jours 


Suggestions et forfaits avantageux 
pour minhvocances à partir cf octobre. 
Dépliant gratuit 


Grand-Duché 



ONT 

4l,routedePlappeviile 21 bd des Orourines 
57 METZ 75 fMIS 2 e 

Téléphone 685584-87 Téléphone 7429056 










‘•W£g*iZ?ï. 


Page 4 — - LE MONDE — 16-17 octobre 1977 • ■ • 


EUROPE 


AMÉRIQUES 


Portugal 


Le ministre de l’agncnltiire 
invite le gouvernement à faire un « sérieux 
examen de conscience > 

De notre correspondant 


Espagne 

SALUÉ COMME UNE «MESURE DE RÉCONCILIATION NATIONALE >. 

La loi d’amnistie permet la libération immédiate 
de quatre-vingt-neuf prisonniers politiques 


Lisbonne. — Une intense acü- vente », alliée & l'hésitation du Madrid. — « Mesure de réocm- , . . , L . ... . .. .. i,-, L L< 

vtté était perceptible «sa fin de PB. à choisir entre les voies cüiation nationale. », x Un point no * Te correspondûnt 

semaine dans la capitale porta- socialiste et social-démocrate, a ftnai aux querelles du pusse »: 

r e, alors que le président de provoqué une érosion progressive c’est ainsi que divers orateurs ont basque Javier Ybarra (assassb 
République, le général Ra- du parti Celul-d s'est d’aboiü qualifié, le vendredi lé octobre apres les éjections, mats enler 


malh» Rangs, s’apprêtait & pro- dissocié de facto de son aile J aux Cortès, la loi d’amnistie qui avant) et ceux 
noncer un important discours ce gauche. U y a eu ensuite des ] a été adoptée par la quasl-totaùtâ sassiner le pré 

nvMAfll IC suitAhnik A l'nnmir-lnM 4a ^**1 amIi üéA I - jif. li. i “ii u a - - 


14 octobre, le .premier ministre j» Fenelxa. Prenant la défense 
s’est entretenu avec les leaders fe i-ancien ministre des affaires 


notre correspondant ffl&4ATS£aKæUÏ 

celui du pouvoir et celui des müi - 1 
Javier Ybarra (assassiné tanta de la résistance. étions 
les élections, mate enlevé nous gommes tuas les tais 1*8 
et ceux qui viennent d'as- autres,* nota taons tutti les un* 
r le président de la ctfpu- contre les autres », a-t-Ü dit. Mais 
de Biscaye, M. tmceta. la réalité d'aujourd'hui, c’est celte 
S’applique à ceux edu pardon, de tout le monde a 
it ffnTTmrfw des délits s de tout le monde», 
n et de rébellion ». aux Une autre intervention remar- 


ies trois grands partis de loppo- étrangères, le ministre de l’agrl- 
. soci ?î"5 émc * 1 :rate ctUtureLÙï- Antonio Barre to — 
^t la démission est aussi 

nSSSS^^fi^SSn dmmfcp^preMe- r atovlrt 

général Eanes recevait au palais ^ t dp. 

de Belem le numéro deux du PS, **Jre L JfL S S^i»»5ÏmÎ?\ te 
M. yjTihn, à peine 'rentré d*un eonscience », pour abonur a la 
voyage en Republique fédérale * restructuration de lexécutif ». 
d’Allemagne. 

«M S: Cohésion incertaine 

dira à Bzagance son conseil D'autre part, la cohésion gau- 
natlonaL A Lisbonne, le secré- vernementale est de plus en plus 


nistie convie la plupart des délits sédition et de rébellion », aux Une ai^ tatervauaon remax- 
polltiques mrpr^te jusqu’au 6 ocfco- objecteurs de «■rmsr.tenra, aux quee ! celle dé M_ Marcelino ia- 

bre dernier, date i *^iaivw a. tiort personnes coupables de délit â’opl- macho, dirigeant des commissions 

__ - - du projet, et profite surtout aux nion, ainsi qu'aux travailleurs ouyçates (syndicat communiste). 

te Centre démocratique dont ^ HArniasinn est aussi Basques. « Perso nn e, de chez licenciés ou sanctionnés pour des Qid a passé nue vingtaine ffan- 

et social IC-Ii-SJ et le parti com- <Jonn g e «my probable — a Invité nous, ne Testera en prison ou en activités syndicales ou politiques, nées de sa v ie en , priant gadres- 

mnnlst a._ En même temps, te le ^ jg gouvernement & exU », a affirmé un député de la La loi absout également tes Bant ara députés de 1 Alliant» 

général Eanes recevait au palais i„ ( _ „ «wma» réglai. Ml Javier Aruntm En ajoutes Qui ont été commises par populaire, ’ et notamme nt à 


t- t r __ n « wuiq uc bcviua uu uc uutuviub ** 

luiiuiuii HK.snaunï i traitements. Cette clause a été la droite franquiste & voter, eUe 

nitonaunï JL ÎSteanïîrtm»^£ï£ Introduite & la demande de aussi, en faveur de l’amnistie. En 

D’autre part, la cohésion gou- ïïîrSÏ??® **ï£ï£535 -Sloî? runlon du Centre démocratique, vain. L’orateur de l’ A ll i ance pcrpu- 

r» ■ i — nnaitnlii oef Ho nlite An nSn« I ffiSUltiWS 1 COHlIlllfi &VEQI LC T A ne rH an n wnwmiMi nl el n on lfiln» «Hxurt-. Hlir4 Al imc TÎftlehtfi 


article qui pt< 


conseiller municipaux du PB. d’un prochain gouvernement. Ré- “œraBBaHon. article qui prévoyait la réinser- terreur et de la violence». Après 

venus de tout le pays écouteront pondant à une question qui lui U Introduit une première tlon dans les cadres de l'armée avoir évoqué la révolte des pri- 

un discours du ministre d'Etat avait été posée par l’hebdoma- nuance pour la période comprise des officiers et sous - officiers sons et le climat de « pré-sauva- 

Jorge Camplnos. Et les dalre O J ornai, le responsable entre le 15 décembre 1976 et le ayant milité, sous le franquisme, gerie » qui à l’en croire, règne 

membres du gouvernement se de l'industrie, M. Da Costa, a 15 juin 1977, date des élections au sein de l'Union démocratique actuellement en Espagne, le 

retrouveront au palais de Sao- estimé que d’ici & trois ans x la législatives : seuls sont nmniatite militaire, et qui ont été empri- représentant de la droite a affïr- 

Bento en séance extraordinaire, participation du secteur privé les actes commis x dans Vivien- sonnés puis chassés du rang: me qu’une démocratie «respon- 

Le motif officiel de la convoca- dans l'économie du pays doit dé- tUm de rétablir la libertés publi- l’armée aurait fait savoir qu'elle sable » ne pouvait passer son 

tlon est l’analyse du budget pour 2 >«ser celle du secteur public » ques ou de revendiguer V autono- n’était pas disposée à accepter temps & amnistier «ses propres 


conseillers municipaux du PB. d’un prochain gouvernement. Ré- 
venus de tout le pays écouteront pondant à une question qui lui 
un discours du ministre d'Etat avait été posée par l’hebdoma- 
Jorge Camplnos. Et les dalre O Jom al. le responsable 
membres du gouvernement se de l’Industrie, M. Da Costa, a 
retrouveront au palais de Sao- estimé que d'ici & trois ans x la 
Bento en séance e xt rao r dinaire, participation du secteur privé 
Le motif officiel de la convoca- dans l'économie du pays doit dé- 
tian est l’analyse du budget pour passer celle du secteur public » 


tian est l’analyse du budget pour passer ceQe du 
l’année prochaine. — ce qui est en c 


l’année prochaine. — ce qui est en contradiction avec Taie des peuples d * Espagne x De ow telle disposition. 

Mal gré les déclarations léni- les principes de la Constitution, l’avis général, cette disposition a 

Hantes des nrindpara dirigeants £? ministre des finances. M. Mb- été adoptée pour écarter du béné- - ll n « rprcmn * fucforfaiw» « 

poUüquwTîmmoS^dSSSï ^toaCaxrelra. s’adressant le fice delà loîles fascistes qui ont Une SCSHOn « niSÏOfïqUe » 

sansdOTte toSesi^ » octobre ara nouveaux adml- assassiné en janvier cinq avocats Selon 1e ministère de la Justic 


tinne : 1-avenlr de l'actuel gou- SSSÏTa J .•J?’. ht> S e communistes à Madrid, ainsi que quatre-vlngt-neuf prisonniers po- 

veniAmant PAnef lh>A «ai» mAln 4n nolisée, » déclaré : x Nous n’avons I les militan ts des GRAPO (groupes litiaues devront être Immédiate- 


JS_ .. .. ih/uj liai - UA^> U« 1U1UC9 ua A UtUlU Ch UUL YlUffC-ClIHl □ fiULTG PUT fiant PH uiuuutca uu avuiu uuhvhwh. 

l»rtis cèlent constamment. » Enfin, le tout en se disant marxistes-lénl- dftenüon préventive. Le quotl- faute d'une amnistie totale, qui 

commerce et du tou- nlstes, semblent manipulés par dien Inforrhaciones lnûique. dans englobe même les auteurs des 

ÏT plnto - Interviewé par des activistes du bord opposé: son édition dul4 octobre; qo 11 7 a dermers attentats, et tant que 

rr^t homogène et minoritaire » le quotidien conservateur Jomai p*,, ia riMmb nmmHu «nir. actuellement cent vingt person- deux dispositions importantes 
choisie par M. Mario Soarès Nouo, a souhaité le renforcement fSSSLTSl m™ SL n’aurontpas été adoptées : la 

* »<*«« pas une me très Ion- de 1 exécutif par l’élargissement fenJLS? 11 rarenHmr politiques et que Trtngt-neof d’en- légalisation des partis révolu- 

dlsalt-on dans les milieux de sa base sociale d’appui. Selon duite tre elles sont des Basques. tionnaîres partisans de l’Indtoen- 

poli tiques. Pourtant, aucune. alter- lui, « l'accord entre le PJS. et le Î2ÏÏ Z . dance et le remplacemenTl& 


gue », dlsalt-on dans les milieux 
politiques. Pourtant, aucune alter- 


i “ 185 as'»:-»* «âunffs nKsMTSKraas 


aspects négatifs, officiels ou officieux, qui consta- 

En quinze mois, aucune motion tent l'échec des mesures d’austé- 
de censure n’a été déposée au £té prises depuis le début de 
Parlement. Les projets de loi cmt, rannée. C’est le ministre des 
sauf quelques exceptions, été ap- finances qui, & ce sujet, a donné 


circonstance, tan têt avec les J* 0 *? 3 derniers mois, 


bit «i I «c ioao uuii- ie tu us emouvaas a ew m. unvter 

SftÆ ÆPÏÏÏlSÏ ^ <»t tué l’industriel Araallus, élu du parti nationaliste 


Union soviétique 


CHARLES VANHECKE. 


communistes. Officiellement, la P 1 —* 

nrffriilMiv dp la. lUAnuhllane n'a pommes de ferre. Six fois plus de 
SSfrSnîfmé ^ ^ trois fols plus S'auto- 

Æ 3 K!LîL-SS f “ Iiee 4 mobiles ; les importations de mais 


mm . un H11 11 -U~> 

l’égard du gouvernement. mt aug ] 

Mais dans un contexte de crise morue d< 
économique qui ne fait que s*ag- de 56 %. 
graver, cette « instabilité perma- 


ont augmenté de 30%, celles de 
morue de 72 % et celles de pétrole 


JOSÉ REBELO. 


ASIE 


EN UKRAINE L'ÉCRIVAIN GEORGES VLADIMOV 

Un dissident «repenti» dénonce 

ses amis juifs, candidats a I émigration D'AMNBTY INTERMATIOMAi 

De notre correspondant (De notre conespondanU 

Moscou. — Reprenant un Arti- attiré F attention de FOccident » ; ^Moscou. — - L’écrivain Georges 
de du journal Kiev Soir publié Iis dansaient et buvaient de la yi*™? 1 ® 7 * B ». 
fin septembre, l'agence Tass a vodka ; les réunions après le ^ Presi dent de la section 

accusé, le jeudi- 13 octobre, un Sabbat se terminaient en beuve- soviétique dAmnesty Intematip- 
groupe de Juifs dissidents de ries et en orgies. Des agents J* 1 * 5 remplace M. Valentin 
Kiev de s’être livrés à des «aett- sionistes voyageant comme tou- •£°yrç h l ne , JP*j a ïoitté vendredi 
vités antisoxÂétiques » et «d’être ristes apportafcnt ■ régulièrement soviétique pour se réfu- 

en contact avec la G J JL x L'ar- de l'argent, des bandes magné- g® m !?g eï< ten “- fironpe de 
ticle est fondé sur les déclarations tiques, des montres et dea vête- û Interoatlonal 

d*un dissident «repenti», qui « a ment& compte m ain tenant huit per- 

fini par comprendre oers quel Les Izoextia reviennent à la so ?Sf s - 11 S ’°^?PS • Prisonniers 
dbime les sionistes r avaient charge ce samedi 15 octobre. Le 611 Yon ®^ 


EN UKRAINE 

Un dissident «repenti» dénonce 
ses amis juifs, candidats à l'émigration 

De notre correspondant 

Moscou. — Reprenant un Arti- attiré Pattention de FOccide 


fini par comprendre vers t 
dbime les sionistes rouai 
entraîné». 


M. Saul Raslin, trente-deux ans, tique s’en 


Journal du gouvernement sovlé- ^ 5®°"- 


RnHnInflacIt d’un dissident «repenti», qui « a ments. amsm jcy meiu mt uu« pw- 

pqngiaaesn fi7u par comprendre oers quel Les Izoextia reviennent à la so ?5f s - ^ s ot ^J I P5 PrfBOTMers 

_ _ abime les sionistes Pavaient charge ce samedi 15 octobre. Le 611 Yon £°~ 

Les trois prlnapaux partis politiques sont interdits &UFJSrSFSJSt k™*^'?^**-*** a 

IKvter JLPJ. - Le prtdsé m cette ffSSSrS fflS-SÆîïïASflf'BK 

président aaur Rahman a Inter- été prise en vue de mettre la vie juifs après que les autorités cou. Les Journalistes mis en cause le |Ç? ouverte, il a protesté contre 

dit, vendredi 14 octobre; trois des politique à l abri « d es influences soviétiques lui eurent refusé le ont tous quitté l’Union soviétique. « V étouffeme nt d e son oeuvre » 

?îf «J droit™ émigrer en Israël à cause Au-delà de ces quelqura^ et contre le refus deTUnian de 


aux oorrespon- 


M. Vladlmov a rtAmte td nriTiA fl 
a quelques jouis de l'Union des 
xlvains soviétiques. Dans une 
ttre ouverte, 11 a protesté contre 


n ta a accusés d’avoir complots ». L’Interdiction est liée des secrets qu’il était censé déte- particuliers, l’article contient un lul transmettre une Invitation de 

tenté de S’infiltrer au sein des & la tentative de^coup d’Etat Sfr ^uls ion arcrliœSnt àpeSe VÏÏteàl’lS son éditeur norvégien à se rendre 

forœs armé^ et d inciter ceUra-cl militaire du 2 octobre lie Monde selon l’agence Tasa, U a raconté tention de tous les correspondants 1 ^ n F ° 1 j re Frandort 

à la violence. Les trois forma- du 4 octobre), qui a fait, estime- comment, sur des ordres venus en poste à Moscou : Us doivent ^ Tladlmov est 1 auteur de deux 

S^te^iL, te J^«il 6D ir Cr 2iîSh e ces Etats-Unis et d’Israël, x lui cesrer de fréquenter les dissidents ÆL 1>nn a rr é » e Ç lbU ! 


bengalais (pro -soviétique). été Jugées et 

Le général Zlaur Rahman a peine capitale. 


[La récente mutinerie a servi de pour les militaires an pouvoir, le 


dans cette tentative avalent déjà ruji.SJ. » en faisant 

eue jugees et condamnées à ]& notamment pa sse r & l’ouest « des 


DANIEL VERNET. 


13 octobre). — D. V. 


articles calomnieux » sur la situa- 
tion des Juifs en U-RJSB. 


prétexta à l’a homme tort a de parti 


CXA . cours d*un débat à la télévision italienne 


avait ] du x groupe de Kiev » à cause des 


Dacca, pour réduira A leur plus conservé de l'audience A la Cols chez secrets militaires que détenaient «xi • - _ _ 

tamplo «pwmIou les activités poil- les Jeunes soldats et les étudiants, certains d’entre eux. D cite le ffl. CdinllO 65111116 « 1RS UtlSI fllSDIl t R » 

*teoes qu'il avait autorisées. Créée Révolutionnaires quelque peu nom de M- Vladimir retenir qui WM I iIIW WS 11 IUU IlldUIAPAUldUllIC 9 

pour soutenir l'action de l'üphémére brouillons et nationalistes ombra- aurait reçu chez lui un envoyé des la» «SIhmISaii J W w »T»nîln J A ire, . IV n CP C* 

président Moshtaqoe Ahmed (chef «eux. ses dirigeants «valent concrl- EbatS-uSs, auquel U aimdt reffS ifl SltHOllOll 06S UTOIIS 06 I I101Q1I16 611 II.BaSaSa 


tiques qu'U avait autorisées. Créée Révolutionnaires quelque peu nom de M- Vladimir retenir mzi «• 

pour soutenir l'action de l'üphémére brouillons et nationalistes ombra- aurait reçu chez Jul un envoyé des la» M«ln<vl«nn J__Sa M J|_ ire. n « h m 

président Moshtaque Ahmed (chef «eux. ses dlriaeants avalent concrl- Etats-uSs. auquel Uaïualt remis lü SltUIltlOll SCS UTOÎtS 06 I I101D1I16 611 (I.BaSaS. 

de l'Etat du 1S août au 3 septem- hué, en 197S, A l'arrivée du généra! des documents concernant la 

bra 1975), U Ligue démocratique Zlaur Rahman à la tête du pays, physique nucléaire. M. retenir et Enme (AJ? JP J. — A la question: assiste, a-t-il dit, & Tl ne violation 

trouvait sa clientèle principalement mais Us s'étalent rapidement dé- son visiteur américain œ seraient * l’UJSBB. csf-cHe un pays aocla- patente du droit des Jeunes à 

dans lu milieux conservateurs at- solidarisés de son action et avaient mis d'accord pour lancer Une ÜtSC ? », un groupe de dirigeants travailler. En nrmr.l ixrirm fl a 


Etats-Unis, auquel 11 aurait remis 
des documents concernant la 


physique nucléaire. M. retenir et Rome (AJ? J 3 J . — A la question : assiste, a-t-Q dit, & une violation 
son visiteur américain se seraient el’UJlS^. est-elle un pays soda- patente du droit des jeunes à 


tachés à due tison reuse orthodoxie été pour la plupart arrêtés. 


campagne en Occident afin de I commu nis tes 


dont encouragé les pays so cialiste s à 


religieuse- La parti communiste chet de rEtat trappe ainsi à faire sortir M_ R&slln d'U-RBB. M Santiago Carrülo, secrétaire « aller de l'avant sut la voie de 

banealals, dont te vieux dirigeant la fols les modéré: attachés aux Selon les ml lie ra dissidents de général du F.C. espagnol, la démocratie », 

Moud Singh a été arrêté, n'avait traditions Islamiques et les révolu- MOSCOU, M. reten ir a depuis quel- ^ Paolo Bufallni. responsable M. Bufalini a défini 1TTRBB. 
xuéra d'mnucnce sinon parmi quel- tionnaîres de la vieille et de la jeune que temps des ennuis avec La du P.C. italien, et M. Ellelnsteln comme un pays socialiste avec 

que» membres do l'intellisentsia ur- école. D lui est prêté l'intention police, et le 17 septembre dernier du P-C.R, ainsi que M. Gilles des traits d’autoritarisme que le 


haine, mois U restait fidèle 
Moscou. 


de créer — malgré tes réserves de j ü a été empêché de se rendre Martinet, membre du secrétariat P.C JL. désapprouve. 


Sons doute plus » dangereux » — son propre' parti.] 


certains hauts responsable* militaires [ dans la capitale. 


Pour M. ÈHelnsteln. là ré vol u- 



dans la capitale. national du parti socialiste fran- ■ Pour M. EHelnsteln. là révolu- 

Tass rapporte encore des pro- S°* J a ^ ïport ^ des réponses taon soviétique n’a pas su rësou- 

pos de kl Ras lin bien faits pour nuancées durant un débat & la dre, d’on côté, les difficultés 
discréditer complètement les dis- télévision italienne dans la soirée économiques qui pexsfetent, fl e 
si dents juifs dans l'opinion publi- *“.M octobre.^ _ l'autre, les problèmes des libertés 

que soviétique : selon Je dissl- -.V e P* 11 * prudent a été M. Car- publiques d’une démocratie Go- 
dent «repenti», lui et les autres ^ a évité . de répondre riallste. x C’est là quelque chose 

jouaient aux cartes pendant les directement à la question. « je de grave', a-t-il dit, justement si 
grèves de la faim «qui ont tant peux ne pas avoir raison, a-t-11 on Us confronte aux idéaux qui 


tendre inspirèrent le soulèvement pt 
vérité, loin d'octobre 1917 », n eff 


dit, mais nul ne peut prétendre inspirèrent le soulèvement popu- 
aooir le monopole de la vérité, làtn ^octobre 1917 », n estime 
• L'état de santé de deux Gèar- dans notre histoire on n'admet toutefois l’ère stalinienne terxnl- 
giens. mm. Zvlad G&makhourdia pas les dogmes. » Le secrétaire née, et pense que, bien que l’on 
et Msrab Kostava. détenus à TW- du P.CJE. a parlé de « phase parie encore de sept milia prison- 
lissl depuis avril 1977. « est de intermédiaire » dans la construc- nfcrs politiques en U JR SB une 
plus en plus alarmant ». annonce tlon du socialisme en UJRBB., importante évolution est en cours, 
dans une communiqué publié à de diversion d’énergie due au Pour M. Gilles Martinet, « Ze 


paris le Comité pour l’application 
des accords d’Helsinki en Géorgie. 


terapolitltmes en UJRBB, une 
3 portante évolution est en cours. 
Pour M. Gilles Martinet, « le 


des accords d'Helsinki er 
L'écrivain et le muslcolo 
dateurs de la branche S 
du Groupe de snrveil 

Jm AAltfHU 


l’application des accords d’Hel- que la situation n’est pas melj- 
«inH, avalent été arrêtés le lettre « dans d'autres pays qui se 
7 avril dernier & Tbilissi. disent démocratiques ». où l'on 


« mangue de démocratisation du stalinisme, c ‘est le fascisme soda- 
processus de production », «de liste, une expérience marquée par 
situation « insatisfaisante » dans Fesprit du fascisme et de Vlnmti- 
la domaine des droits de l’homme, sinon. Mais de même gue Von ne 
Mais M. Carrülo a aussi relevé veut réduire l'Eglise cathoWnie à 
que la situation n’est pas meU- l’inquisition, de mêww an ne peut 


fon- situation « insatisfaisante » dans Ve 
enne le domaine des droits de l’homme, si; 
i de Mais M. Carrülo a aussi relevé pt 


teure « dans d'autres pays qui se réduire le soctalfsme au stalinisme 
disent démocratiques ». cù l'on et au totalitarisme ». 



régirai, M. Javier Arzaltua- En a fautes gui ont été commises par populaire, • rt no tamme nt à 
revanche. la loi ne s'appliquera des agents de l’ordre .public » M. Fraga irlbame, cpu. en tara 
pas à wrtrivl lhu i groupes ou ^ la répression de caractère que ministre de l’Intérieur, avait 

de filiation douteuse. politique, autrement dit les an- été responsable d’une 


politique, autrem ent dit les an- été responsable d’une de ses nom- 
tenre de sévices ou de mauvais b relises incarcérations, Ü a appelé 


traitements. Cette clause a été la droite franquiste à voter, elle 
introduite à la demande de aussi, en faveur de l’amnistie. En 


Le parti gouv er nemental a, en lalre s’est livré à une violente 
outre, tteanaridé ara partis de attaque contre une mesure qui a 


nise au point conduit, dans le passé, selon lui. 
oncer à un à ISbêaxr e des professionnels delà 
t la réinser- terreur et de la violence*. Après 
5 de l’armée avoir évoqué la révolte des pri- 


mili taire, et qui ont été empri- représentant de la droite a affix- 
Gonnés puis chassés da rang: me qu’une démocratie «respon- 
l’armée aurait fait savoir qu'elle sables ne pouvait passer son 
n’était pas disposée à accepter temps & amnistier «ses propres 
une telle disposition. démolisseurs». 

Ce fut l’une des rares notes 
■ Ifna rnrrÎAn ^ fiîrfanmio « discordantes. Une antre a été l'in- 
Ufic session « nui0n(|U6 ® terventlon de M- Francisco Leta- 

Selon le ministère de la Justice, me n dia, député de r extrême 
quatre -vingt -neuf prisonniers po- gauche basque. Selon le dirigeant 
litiques devront être Immédiate- du parti pour la révolution 
ment libérés en vertu de la loi basque (£XAJ, formation décla- 
qul vient d'être adoptée ; quatre- rée illégale, la pacification des 
vingt-cinq d'entre eux sont en provinces du Nord est i mpossi ble 


Costa-Jlica 


UN MINISTRE A fit ARRÉlf 

durant quqqub heures 

PAR IES FORCES DE L’ORDHE 
DU NICARAGUA 

Le Nicaragua a fait prison nier 
pendant quelques heures, le 
jeudi 13 octobre, M- Mm1° Cto*- 
Tjentter. ministre costa-ilcaln de 
la sécurité. les forces aériennes 
de Managua avaient d’abord bom-, 
bardé le bateau i bord duquel - 
naviguait cette peraomialltfc âll- 
iw<m t que le navire, qui desce ndai t 
la rivière Frio, avait franchi ^ 
limite des eaux territoriales. 
ML Charpentier a pu rega gner X» 
Costa-RJca sais et aaaf dans là 
aoliée du 13 octobre. Le générai 
ministre de la fler eos e . 
du Nicaragua, a déclaré que cet ■ 
incident était une grave c erreur». 
D l’a attribué à l’absence -de 
contacts entre la garde civile du 
Nicaragua et les forces militaires 
du Coata-Rica- 

Cefc événement a fait suite il 
l'af fr on t ement qui avait opposé, 
le 13 octobre, au Nicaragua. Ira 
forces de l’ordre de Managua à 
des guérilleros appartenant au 
Front sandiniste, hostile au ré- 
gime. Les rebelles s'étalent empa- 
rés, durant quelques heures, de la 
ville de San -Carlos. 

A mrarm.gna. la présidence a 
fait savoir qu'elle elêverait une 
protestation devant le conseil de 
sécurité de l'organisation, des Etats 
américains contre le Ccsta-RIca 
et contre Cul», pour avoir « faeà- 
lité la violation de son territoires. 
Le Nicaragua accuse plus particu- 
lièrement son voisin centre- amé- 
ricain d’abriter des guérilleros 
hostiles au président Somoza. — 
(AS JP, Reuter J 


AFRIQUE 


Namibie 


. LES MARIAGES MIXTES 
NE SONT PLUS INTERDITS 

Windboek (ASJ 3 ^ Reuter). — 
L’ « ïmmorallty Act», lai Inter- 
disant les mariages mixtes et les 
relations sexuelles entre person- 
nes de races différentes, a été 
abolie vendredi H octobre en 
Namibie par un décret de l'admi- 
nistrateur général, M. Steyn. C’est 
. la première fois qu’une loi fon- 
damentale régissant la sépara t ion 
physique des races est abrogée 
dans nri territoire soumis à l’au- 
torité du gouvernement de Pre- 
toria. . 

Malgré son caractère spectacu- 
laire, cette soudaine dérogation 
aux règles traditionnelles de 
l’apartheid sexuel ne constitue 
pas une surprise totale. En effet, ' 
au début d'octobre, ■ le dirigeant 
blanc libéral de Namibie, M. Dlrfc 
Mudge, a ‘était prononcé en sa 
faveur, provoquant aussitôt une 
déclaration similaire da M. A. H. 
Du Plessis, récemment élu 
— contre M. Mudge — à la tète 
du Parti national du Sud-Ouest 
africain. 

Aussi certains observateurs 
tiennent-ils le geste de « tolé- 
rance » de Pretoria pour une ma- 
nœuvre destinée A contrer la 
popularité de ML Mudge dans la 
perspective des élections qui 
auront lieu lors de l'accession du 
territoire à l'indépendance. Tou- 
tefois, le fait que Pretoria ait 
repris à son compte de façon 
aussi rapide la x recommanda- 
tion » de M. Du Plessis paraît 
bien traduire une volonté poli- 
tique de réforme. ' L'autorisation 
des mariages mixtes pourrait, à 
longue échéance, être envisagée 
en Afrique du Sud. Les contre- 
venants & 1' « ïmmorallty Act » 
étalent passibles de peines allant 
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LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 


M. MITTERRAND : le Pi. cher- 
chèra un soutien massif lors 


A Melun 


M. Chirac : nous représentons le courant 
national et populaire 


du premier four. 

M. François Mitterrand, premier 
secrétaire du P JS, a déclaré, ven- 
dredi 14 octobre, au micro de 
France -Inter : 

« Dans l'hypothèse où. un accord 
n'miervienûraU pas mire les par- 
tenaires de gauche, le parti soda- 
liste s'adresserait aux Français 
Ion du premier tour de scrutin 
des élections législatives en vue 
d'obtenir un soutien massif. Pour 
le second tour, nous ve&érons à 
ce Que ses suffrages servent la 
cause de la gauche. La dignité 
de la gauche lui commande de 
faire passer ses divisions après la 
nécessité de l'union. » 


M. CHARBONNEL : il n'y a 
de gaullisme authentique que 
dans l'opposition. 

M. Jean Charbonnel. président 
de la Fédération des républicains 
de progrès, ancien ministre, ana- 
lysant. samedi 15 octobre, devant 
Je conseil national de ce mouve- 
ment, la situation politique créée 
par la crise de la gauche, a no- 
tamment déclaré : a Les con sé- 
quences de l'éclatement de l’union 
de la gauche sont tris lourdes. 
Lourdes pour la gauche, qui a 
perdu dans cette crise une part 
importante de sa crédibilité et de 
sa force d’attraction. Lourdes 
pour les gaullistes cfopposition. 
qui ressentent plus que d’autres 
cette dégradation en raison de la 
place particulière gu’tts occupent 
sur l'échiquier politique (—). » 

M. Jean Charbonnel a estimé : 
« Le devoir des gaullistes d'oppo- 
sition est clair. Il consiste d’abord 
à rejeter les appels que leur lance, 
sous des formes diverses, une 
majorité aux abois. Comme gaul- 
listes fidèles, Üs ne peuvent prê- 
ter attention à ceux qui ont livré 
le gaullisme à la droite en 1974. 
Comme hommes de progrès, üs 
ne sauraient accepter de partir 
dper à une « troisième force » 
qui ne pourrait être que la cari-, 
cature de la troisième voie à la- 
quelle üs restent fermement atta- 
ché Plus que Jamais, ü ne peut 
y avoir de gatuliame authentique 
que dans l’opposition, a 


Après avoir sillonné vendredi 
14 octobre la Selne-et-Marne. 
M. Jacques Chirac a prononcé 
dans la soirée & Melun US dis- 
cours devant quelque quatre 
mille auditeurs. Le président du 
HLPJL, qui était accompagné de 
M. Alain Peyrefitte, maire de 
Provins et garde des sceaux, a 
été salué par les trois sénateurs 
du départements : MM. Marc 
Jacquet, RF JL, maire de Melun, 
Etienne Dailly, président du 
conseil général, gauche démocra- 
tique, et Jacques Tjtrché, P-R-, 
ainsi que M. Seraxuy, maire de 
Fontainebleau, CJ3J3. 

Cette manifestation œcuméni- 
que lui a permis d’exalter la 
bonne entente de la majorité, 
non seulement au plan national 
mais aussi au sein de ce dépar- 
tement où le RJ? JL, qui détenait 
les cinq sièges de députés a 
perdu en 1973 ceux de Melun 
(première circonscription) au bé- 
néfice d’un socialité, M. Vivien, 
et celle de Chelles (deuxième 
circonscription) au bénéfice d’un 
communiste, M. Bordu. A chaque 
étape de son circuit, Lagny. 
Meaux, Montereau, QlandeüCB. 
Nemours et Fontainebleau, le 
maire de Paris a été accueilli avec 
sympathie par les élus locaux 
appartenant à la majorité, ou A 
ses franges, par la population et 
par les représentants des catégo- 
ries socio-professionnelles. 

U a parcouru les rues, serrant 
les mains, entrant dans les bou- 
tiques, embrassant les enfants, 
répandant aux questions diverses 
comme pour donner une leçon de 
campagne électorale aux candi- 
dats néophytes : MM. Boumazel, 
dons la circonscription de Meaux 
qui espère succéder à M. Flomoy, 
et Charles Dayan dans celle de 
Mnbwi , alors que dana la deuxième 
le candidat ZLRR. n’est pas en- 
core désigné. 

A Melun. M. Peyrefitte a pro- 
noncé un discours en harmonie 
totale avec cens — déjà connus — 
du maire de Paris, et O a mêxne 
parfois employé les mêmes for- 
mules que lui M. Chirac a mis. 
à prononcez- le sien, une fougue 


particulière, que set auditeurs ont 

semblé Apprécier. Tout en souli- 
gnant les vertus dn « pluralisme 
organisé » de la majorité que 
souhaitait le président de la Répu- 
blique en Janvier dernier, fl a 
établi u^** distinction entre ses 
composantes, n y a, a-t-il dit. 
k un mouveme nt traditionnel, le 
CJfJ. ; ü y a un courant conser- 
vateur moderne et libéral, le p a rt i 
républicain. H y a la tendance 
issue de la démocratie chrétienne, 
le CJ> JS, ; ü y a le courant radi- 
cal. gui. pour. des raisons internes. 
n’a vas participé à nos réunions. 
Quant au courant national popu- 
laire de ceux qui aspirent à plus 
de justice et de responsabilité, il 
est représenté par nous . » 

M. Chirac, évoquant alors l’op- 
position, a déclaré qu’entre s le 
PjC. et le P J. il n'y avait en fait 
que très peu de divergences idéo- 
logiques et que leur querelle était 
celle de deux hommes dont aucun 
ne veut être l’adjoint de l’autre ». 
Le président du R.P-R. a alors 
cité à plusieurs reprises le pro- 
gramme socialiste « changer la 
vie » ainsi que quelques déclara- 
tions de M. Mitterrand avant de 
poser cette question : « Cela ne 
vous ruppcilê-t-ü pas la politi- 
que qui a conduit la France au 
détartre de 1940 ?» ZI a cepen- 
dant ajouté : « Je pense que dans 
une société moderne l’alternance 
est un facteur de progrès en rai- 
son de la routine, de la fatigue 
du pouvoir et de l’âge des hom- 
mes. Mais ü v a chez nous deux 
conceptions de la société Jonda- 
mentalement opposées : pour l'op- 
position, la collectivité passe 
avant l’individu qui doit se sou- 
mettre à ses contraintes ; pour 
„ nous, Vhomme transcende la col- 
lectivité qui est à son service. » 
Le président du RJ* JL a alors 
lancé un appel pressant a aux 
hommes déçus qui nous ont quitté 
par générosité ou par lassitude », 
ajoutant : s J’en appelle à tous 
ceux qui se sentent trompés et 
abusés et qui .de bonne foi nous 
ont quitté pour leur dire : revenez 
avec nous. » 

ANPRÊ PASSERON. 


• M. Claude JBstier, , .membre du 
secrétariat national /du PiL, a 
déclaré vendredi soir,; au cours 
d’un meeting à Epinay : «Dans 
cette salle où nous avons fondé 
ü y a six ans le nouveau parti 
socialiste, f affirme solennelle- 
ment. au nom des cent quatre- 
vingt müle militants de notre 
parti, unis dans l’épreuve actuelle 
qui nous est imposée, que nous 
n’avons pas changé, que nous ne 
changeons pas, que nous ne 
changerons pas de ligna. L’union 
de la gauche est notre seule stra- 
tégie. Sous laissons au parti 
communiste la responsabilité de 
poursuivre tous les jours une 
polémique qui sert la droite. » 

Q M. Roland Leroy, membre 
du secrétariat du P.C, a démenti 
vendredi 14 octobre, A Antenne 2, 
jouer la rôle d’un chef d’or- 
chestre clandestin & la direction 
du parti II a déclaré : 

« C’est absurde, n y a cent 
vingt-sept membres au comité 
central N’importe lequel d’entre 
eux pourrait être ce soir à ma 

place et vous dire la même 

chose. . . 

» Nous sommes prêts a un ac- 
cord dès maintenant. Mais pas à 
un simple accord électoral. Quand 
nous parlons de Vunion, c’est au 
présent et au futur, sur la base 
du programme commun de 1972 
bien actualisé. » 

• Le Mouvement des radicaux 

de gauche a invité les ma i r es qui 
se réclament de lui à ne pas 

répondre au questionnaire du 
gouvernement sur les collectivités 
locales tant que «les associations 
représentatives n’auront pas déli- 
béré». ML Michel Scarbonchl a 
invité les socialistes A élaborer un 
projet commun sur la réforme 
des collectivités locales et s’est 
déclaré prêt - A rencontrer les 
communistes pour discuter de 
leur projet. - •’•” ' 

• M. Jean M étais, membre 
du bureau politique de la Ligue 
communiste révolutionnaire 
(trotskiste), président une 
« réunion-débat » an Puy (Haute- 
Loire), a estimé que lardasse 
ouvrière tiendrait le. F.CXF. pour 
a responsable » d’un échec de la 
gauche aux élections 'législatives, 
mais- qu'elle ne comprendrait -pas 
que le P.CJ?. signe maintenant le 
programme commun. 


UNE NOUVEUf FORMULE : 
POUR «L’UNITÉ» 

L’hebdomadaire « ou la 1 1 si te 

runité inaugure, avec son numé- 
ro daté 14-20- octobre, une. 'nou- 
velle formule: Avec une couver- 
ture faisant 1 - appel A la conteur 
et une présentation plus -aérée, 
HJnité recueille davantage de 
pabTicltA' I* . chronique -de 
M. François Mitterrand. « Ma 

part de vérité "as- se trouva, en 
raison de la nouvelle préænta r 
tka, dans lé corps du numéro et 
non plus en demlèré-page. 


: Un sondage de «la Croix» sur les choix dey chrétiens 
PAS DE VIRAGE A GAUCHE CHEZ LES CATHOLIQUES 


Un sondage publié par la Croix 
du 15 octobre sur les choix poli- 
tiques des chrétiens révèle que 
74 % des catholiques pratiquant 
régulièrement ont Hntention de 
voter pour la majorité (contre 
80 % en 1973). 

Voici les intentions de vote de 
ces mêmes catholiques : extrême 
gauche, 2 % ; écologistes, 2 % ; 
parti communiste. 8 %; parti 
socïaJlst et radicaux de gauche. 
16 % î ■ centre des démocrates 
sociaux et parti r a d i ca l . 15 % ; 
parti républicain. 33 % et R J* JL, 
28 %. 

Parmi les autres résultats de 
ce sondage, notons que 46 % des 
pratiquants approuvent le récent 


document Épiscopal sur Fol et 
MaxxlsmA tandis que 39 % 
estiment que les évêques ont eu 
toit, soit de faire une déclaration 
politique soit de condamner le 
marxisme. 

(Ce EooOæé .donne Uen à deux 
observations. D’une part, il montre 
un recul de la gauche l — 8 %) et 
une avancée de la majorité (+ U %) 
chez les catholiques par rapport aux 
élections cantonales de. 1976. D'autre 
part, SI infirme une no- relie rois le 
mythe du ■ virago A gauche » de 
l'Eglise. si de nombreux militants 
socialistes sont d’origine chrétienne, 
la plupart des catholiques conti- 
nuent de voter à droite. — A. w.] 


GARD : M.. Bastide, député 
sortant du P.S., n'est pas 
désigné. 

(De notre correapondantj 

Nîmes. — Candidat A la can- 
didature pour le P.S., dans la 
deuxième circonscription do Gard 
(Bagnols, Saint-Gilles), M. Gérard 
Chayne, secrétaire générai adjoint 
du Centre natio n al des Jeunes 
agriculteurs, a battu par 238 voix 
.contre 218, M. Jean Bastide, dé- 
puté sortant, maire du Giau-dn- 
Rol Les sections concernées . du 
PJ3. ont désigné rwmmp candi- 
dats dans la première circons- 
cription (Nîmes), M. Jean Ma- 
touk, conseiller régional, conseil- 
ler municipal de Nîmes,, dans la 
troisième (Alès, Pont -Saint - 
Esprit), -. M. Gilbert Baumet, 
conseiller générai, maire, de Font- 
Saint -Esprit, et dans la quatrième 
(Alès, Le Vigan), M. Journet, 
conseiller général, maire du Vigan. 

(Né le - 7, octobre tins, a oudurà 
(Gard), M. Jean Bastide, médecin, 
ancien conseiller général, avait été 
élu an second - tour des élections 
législatives de mais 1ST3- avec 45 342 
'voix contre 40 668 au député sortant, 
m. Jean Pondevlgne. CJJ -P.] ■ 


VENDEE. — M. Alain Chenot. 
membre du comité central et 
‘secrétaire de la fédération. dépar- 
tementale du RF JL, a annoncé 
sa candidature dans. la. 1™ cir- 
conscription (La Rochë-sui-Yoh), 
dont 1» député sortant. M. Paul 
Calflaud “ (P.R0,- sollicite lere- 
. nouvellement de son .mandat. Là 
liste que conduisait ce /damier 
avait '■'été' battu* aux élections 
municipales de mais 1977 par la 
liste -d’union te Ta -Babette.- dont 
3 e cher de file était M. Jacques 
.Auxtette (PÆ.L 1 '-lequel . à fait 
savoir quTl ne briguerait pas un 
: mandait de député. * afin de se 
consacrer entuaement' à celui de 
moirés .' — (CorrespJ 


ARDECHE. — Le P.C. présen- 
tera M. Henri Chase, ancien dé- 
puté. dans 2a l 1 * circonscription 
(Privas) où M. Robert Chapuis, 
membre du comité directeur et 
délégué du PB. A la politique 
Industrielle et A la recherche 
scientifique sera candidat. Dans 
la 2* circonscription (Tournera), 
la candidate du P.C. sera Mlle 
Claude Xnguenaud. Dans la 3 e : 
(Aubenaa), le P.C. présentera 
M. René Vidal, conseiller générai, 
maire dé Barmas, et le PA, 
M. Jean-Marie Alaize. conseil- 
ler général — (Correspj 
ESSONNE. — M. Jean-Claude 
Fortuit, ancien conseiller général, 
a Annoncé sa candidature dans la 
1" circonscription (Corbeil-Esson- 
nes J, qu’il avait déjà représentée, 
avec l’étiquette U.DJL, A l’Assem- 
blée nationale, de 1968 A 1973, 
date à laquelle il avait été battu 
par M. Rom' Combrisson (P.C.). 
ML Serge Dassault, membre du 
bureau national du CNTP. sera 
également candidat h a -ne cette 
circonscription (le Monde du 
12 octobre). - 

PARIS. — M. Yves Galland, 
membre du bureau national dn 
parti radical, sera candidat dans 
la première circonscription (pre- 
mier et quatrième arrondisse- 
ment). dont le député sortant 
est ML Pierre'- Chartes Krieg 
(RF JL).- Déjà candidat en mais 
1973, U.- G ail and, qui avait 
conduit — sans succès — la liste 
soutenue par M. Michel d’Ornano 
dans ce secteur, aux élections mu- 
nicipales de mais dernier, a de- 
mandé « leur investiture, ou leur 
sputfep au F JL, au CJJJS.. et au 
parti radical,- afin que sa candi- 
"fet.. dans Hnté- 


datai re fasse A,,.., 

ril de la majorité, d’une primaire 
organisée, t; 

D’autre part, U Michel Char- 
zat, membre du bureau exécutif 
du PA, conseiller . dé Paris, a 
été désig né par les sections socia- 
listes concernées pour être can- 
didat dans la trentième circon- 
scription (vingtième arrondteae- 
ment : BeHevÜIe, Saint- Fargean) 

dont le député sortant est M. Da- 
niel D&lbera (P.C.). 


LE PSL ADOPTE 
LE «PROJET RÉPUBLICAIN» 

Le conseil national du parti 
républicain, réuni samedi. 15 et 
dimanche 16 octobre à l’hôtel 
Méridien de Paris, examine le 
contenu du a Projet républicain ». 
qui deviendra, après adoption, le 
programme de la formation. 

M. Jean -Pierre Boisson, qui de- 
vait présenter, dimanche, le docu- 
ment A la presse, souligne que 
le projet a été élaboré en liaison 
étroite avec le cabinet du premier 

ministre et qu'il a reçu l’aval du 

président de la République. 

Trois commissions du conseil 
national se sont partagé l’examen 
du texte. La première, présidée 
par Mme Monique Pelletier (qui 
est, d’autre part, chargée d'une 
mission sur la drogue), a tra- 
vaillé sur le thème « une vie 
meUUsure pour les Français ». La 
seconde était présidée par 
M. Jean-Pierre Fourcade, ancien 
ministre, son secteur de recher- 
che. a un autre protêt pour la 
France ». est celui de l'économie, 
de l'emploi, des entreprises et 
aussi de l’écologie. La troisième 
commission, présidée par 
M. François Delmas, a pour sujet 
« une France plus forte et plus 
unie ». 

Au nombre des propositions 
contenues dans le projet de pro- 
gramme du P JL. on relève : l'en- 
seignement d’un métier manuel 
au collège, le service national et 
la retraite « à la carte ». le 
salaire familial pour les mères 
de famille, une réforme du fi- 
nancement de la Sécurité sociale. 
l'Introduction de la représenta- 
tion proportionnelle dans le mode 
d’élection des conseils munici- 
paux des villes de plus de trente 
mille habitants. La question de 
l'introduction de la représenta- 
tion proportionnelle dans le scru- 
tin legislatif sera discutée. 


• M. Bernard Stasi, ancien 
ministre, vice-président du Centre 
des démocrates-socianx. écrit 
dans le bulletin d'information de 
ce parti (numéro du 15 octobre). 
& propos des récentes assises du 
C-DA : « Vu à travers la presse, 
ce congrès a été celui des bruits 
de couloir, des faux complots et 
d’un vrai malaise. Ce n’est pas la 
faute des journalistes ; Cest notre 
faute à tous si ressentie! a été 
relégué au second plan. » . 


Questions orales au Sénat 


Mme SÀUNIER-SEÏÏÉ : le P.C. 
veut meHre l'Université au 
pas. 

Bu réponse A une question de 
M. JEAN FRANCOtJ. sénateur 
des Bouches-du-Rhône (Union 
centriste), concernant tes oondi- 
■ tions de fonctionnement de l’uni- 
versité d’Aix-Marseille- m, dont 
les professeurs sont l’objet de 
campagnes de d iffa mation. 
Mme SAUNIER-SEITE, secrétaire 
d’Etat aux universités, a confirmé, 
vendredi matin au Sénat, tes dires 
de l’auteur de la question orale : 

« Je suis heureuse, a-t-elle notam- , 
ment déclaré, de reconnaître à, 
mon tour qu’Aix- MarseiUe-ni ! 
fonctionne de façon très satis- 
faisante et de réfuter à ce pro- 
pos la légende qui veut que tout 
aü le mal partout » « Les ensei- 
gnements supérieurs, a toutefois! 
ajouté Mme Saunler-Seïté, sont 
le champ privilégié du combat 
politique. Le parti communiste l’a 
rappelé récemment encore. Il veut , 
mettre CUniverstté ou pas : nous 
l’en empêcherons I » 

H. MAURICE SCHUMANN : il 
exisffr une Corée italienne. ! 

ML MAURICE SCHUMANN,' 
sénateur du Nord (RPR.), an- 
cien ministre, interrogeait 1e 
secrétaire d’Etat A l’industrie, au 
commerce et A -l’artisanat sur les | 
mesures prises pour lutter contre : 
te travail irrégulier et la concur- 
rence internationale déloyale, 
s Le marché français » a répondu 
M. RUFENACHT. est et restera 
ouvert à ceux qui respectent la 
totalité des règles internationales 
çu'üs ont souscrites en même 
temps que noua. Le gouverne- 
ment a systématiquement entre- 

Ë ris les actions nécessaires dans 
a cas contraires auprès des ins- 
tances internationales compé- 
tentes. » 

« n y a aussi une Corée Ita- 
lienne», a rappelé M. MAURICE 
SCHUMANN, reprenant la. parole. 
Le sénateur du Nord citait là 
l’expression d’un dirigeant de 
1 Industrie textile Italienne qui 
Justifiait le développement du 
travail noir dans la Péninsule 
par les nécessités de l’exportation 
des produits textiles. 


• Les dirigeants de f Associa- 
tion nationale des Françoi s 
d’Afrique du Nord et d'outre-mer 
(ANFANOMAl et le Cabinet de 
ha. Dominati, secrétaire d'Etat, 
■ sont .convenus de consacrer plu- 
sieurs séances de travail au régle- 
ment du contentieux relatif aux 
retraites privées des anciens sala- 
riés -d'Algérie, dn Maroc et de 
Tunisie. 


— Libres opinions 

La condition du vrai dégel 

por JEAN-THOMAS NORDMANN (*) 

L A gauche n'est pas seulement, pour la majorité, eujourd'nui. un 
adversaire ou un ternie antagoniste. C'est aussi un miroir et un 
révélateur. L'altitude à l’égard des rapports qu’entretiennent 
actuellement (es formations de l’opposition et à l’égard des tensions 
qui semblent désormais les diviser vaut comme pierre de touche des 
singulières différences existant entre les formations de ta majorité 
présidentielle et de leurs vues sur la nature et révolution de la vie 
politique française. Bien sûr. chacune est toujours tentée de prendre 
ses désirs pour la réalité. Mais affirmer aujourd’hui une quasi-identité 
du parti socialiste, réputé marxiste, et du parti communiste relève de 
l'Incantation bien plus que de t'analyse. Rien d'étonnant que ce 
pomf de vue soit soutenu par l'aile droite de la majorité présidentielle 
tant II est vrai que le conservateur hait le mouvement qui déplace 
les lignes. 

Rien d'étonnant non plus que les plus rélarmlstea au sein 
de la majorité présidentielle, les radicaux-socialistes, envisagent avec 
espoir le début du dégel de la vie politique que ccnstimo a leurs 
yeux fa mise â l'écart du programme commun. 

M. Chirac Bd trouvera fort dépourvu quand, à gauche, la sépa- 
ration sera venue. Déjà l’usage de la méthode Coue ne saurait que 
trahir un embarras réel : la difficulté d’adapter une stratégie mani- 
chéenne à une situation plus mouvante laissant entrevoir, lüf-co à 
terme, la possibilité d'action commune entre la majorité et certains 
éléments de l'actuelle opposition. 

Pour leur part, les radicaux-socialistes souhaitent ce::e évolution 
dont les signes avant-coureurs apportent une justification supplémen- 
taire à leur souci de ne point se dissoudre dans une nebuleuse 
majoritaire dominée par Ie9 plus conservateurs. Ils ne confondent pas 
pour autant le souhaitable et le possible. Ils appellent de leurs vœux 
un élargissement de la ma|orité présidentielle pouvant conduira vers 
une soeial-démocratie à la française, mais ils reconnaissent la faible 
probabilité d’un renversement des alliances avant les élections 
législatives. 

La force contraignante des institutions risque tellement de rem- 
porter sur la volonté de se retrouver entre véritables réformistes. 
Combien de sortants, combien de candidats, au sein d'une problé- 
matique union de la gauche, seraient prêts à prendre dès maintenant 
le risque de se couper de l'appui nécessaire d'un partenaire pourtant 
toujours prompt à faire sentir et a Faire payer son soutien 7 

Le mode de ecrutin. simplificateur à l’excès, reste là pour 
empêcher les réformistes d'ôtre eux-mêmes. Pour les aliéner, au sens 
littéral du terme, en les soumettant à des partenaires dominateurs. 
Seule la représentation proportionnelle donnera à ces réformistes, 
situés de part el d'autre de la ligna de partage entre la majorité 
et l'opposition, l'indépendance indispensable à leur rassemblement 
et è leur conjonction. Seule la représentation proportionnelle per- 
mettra le désenclavement, la décolonisation du suffrage universel. 

Car c'est bien de cela qu’il s’agit : les radicaux attendent de ta 
réforme électorale des conséquences fonctionnelles autant, sinon plus, 
que des effets numériques. Un surcroît de liberté plus que de quantité. 
Ils en attendent aussi le moyen de faire prévaloir l’affirmation d’un 
programme, de propositions précises et concrètes sur les négo- 
ciations tactiques entre appareils. Bref, le moyen d’introduire le vrai 
débat d’idées dans un régime où l'élection du président de la 
République au suffrage universel garantit l’autorité de l’exécutif. 

C'est à cette priorité qu'ont tendu, ces derniers mois, les efforts 
du parti redlcal-eoclallste. La convergence est totale entre ractuali- 
sab'on de son manifeste et la proposition de loi. déposée à la fin de 
la dernière session parlementaire par son président et tendant â établir 
la représentation proportionnelle. 

Car telle est la condition de tond d’une nouvelle donne d’un vrai 
dégel. Même s< la réforme électorale se trouve renvoyée aux lende- 
mains du prochain scrutin, quelque chose est en train de bouger dans 
une vie politique figée depuis tant d'années. Certes, :aute suggestion 
d’une majorité de rechange se heurtera pour la moment à des 
démentis, à des protestations: Mais ce risque n'entamera pas la 
détermination des radicaux-socialistes ê œuvrer, prudemment patiem- 
ment mais avec ténacité pour faciliter la mise en place des conditions 
d'un changement qui reste souhaitable en attendant de devenir 
pleinement possible. 

(*> Vice-président du parti radical -90c laite ta. 


• M. Raymond Barre a présidé, 
vendredi 24 octobre, au ministère 
de l'Intérieur, une réunion de tra- 
vail des quatre-vingt-seize préfets 
métropolitains, à laquelle parti- 
cipaient plusieurs membres du 
gouvernement : MM. Bonnet, 
ministre de l’intérieur : Icart. 
ministre de l'équipement et de 
l'aménagement du territoire ; 
Monory, ministre de l'Industrie, 
du commerce et de l'artisanat ; 
Beullac, ministre du travail : Ber- 
nard-Reymond. secrétaire d'Etat 
au budget ; Bëcam. secrétaire 
d'Etat aux collectivités locales : et 
Mm e Scrivener, secrétaire d'Etat 
A la consommation. 
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• Jlf. Giscard d’Estaing assis- 
tera je mardi 18 octobre aux cé ré- 
no mi que et social. Le président 
de la République prononcera un 
discours sur la politique écono- 
mique. Le 20 octobre, M. Gis- 
card d’Estaing prononcera le 
discoure de clôture du colloque 
a Pour une politique de l'architec- 
ture ». organisé à 1TJNESCO par 
l'académie d’architecture. 


Budget militaire 


M. DE BENNEÏOT (R.P.R.) : 
il n r y aura plus de marine 
de guerre française dans dix 
ans r faute de crédits. 

Devant la commission de la 
défense. A l'Assemblée nationale, 
M Michel de Benne tôt, député 
FLFJL du Finistère et rapporteur 
du projet de budget militaire 
pour 1978, a déclaré que le bud- 
get de la marine nationale était 
«un des plus mourais qu’on ait 
jamais connus. Au tratn où l’on 
va, a-t-il expliqué, ü n’y aura 
plus de marine de guerre fran- 
çaise dans dix ans». 

« Le budget de 1979, a-t-il 
ajouté, devra être un budget de 
redressement, sinon tout ira en 
S’aggravant de façon irréversibles» 

M. de Beunetot s'est Inquiété 
du report de la construction du 
porte-hélicoptères et du sixième 
sous - mari n nucléaire lanceur 
d’engins, et des répercussions de 
ces mesures sur l'emploi dans tes 
arsenaux. 

Le député îLpJL du Finistère 
a conclu : « Faute de choix, nous 
ventilons nos crédits sur un trop 
grand nombre d’objectifs, ce qui 
fait que nous risquons de n'en 
atteindre aucun. » 


î 
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Délinquants à dix ans 


La délinquance des enfants 
était le thème d'un débat 
organisé jeudi 13 octobre, à 
Puis, par la FNAC et la 
revue «Autrement-. 

Juillet 1973: deux adoles- 
cents de seize et treize ans 
sont arrêtés dans l'Aisne. Us 
menaçaient de faire dérailler 
un train si on ne leur remet- 
tait pas 50000 F. Avril 1975: 
huit enfanta de huit, sent et 
six arts saccagent quatre 
classes maternelles & Saint- 
Etienne, avant de causer 
d’importants dégâts dans un 
groupe scolaire voisin. 

Août 1976 : Quatre fillettes 
de trois à sept ara et un de 
leur , s compagnons de jeu, 
âgé de trois ans et demi, 
mettent à sac, à Bar-le-Duc 
(Meuse), le - poumon des pa- 
rents d’une de leurs cama- 
rades. Après une dispute avec 
celle-ci. le « chef * de la bande 
(cinq ans) avait déclaré : 
a Nous revtendTOTis casser tous 
tes jouets, s 

Avrü 1977 : un adolescent 
de treize ans est écrouè à 
la prison de Loos-lès-LlïIe 
{Nord). U était auteur, avec 
son frère de douze ans. de 
plusieurs cambriolages. Tls 
portaient sur eux, au moment 
de leur arrestation, plus de 
3 000 F. Ni l’un ni Vautre ne 
savait compter. Mai 1977 : une 
f ülette meurt, poussée dans le 
vide depuis 2e onzième étage 
d’un immeuble de Vénissieux 
(Rhône). Agé de quatorze ans, 
son meurtrier déclare avoir 
agi par haine de la société 
et de ses parents. 

Cinq faits divers qui témoi- 
gnent de la délinquance de 
ce qu’on n’ose plus appeler 
des enfants. L’opinion s’est 
indignée, quelquefois a souri. 
On a parlé de a bébés- 
gangsters ». de « vandalisme 


eu culottes courtes». Mais on 
rétait assez peu interrogé, 
jusqu’au débat organisé jeudi, 
sur les causes du phénomène. 

Les jeunes % voyous» sont 
peut-être un peu plus pré- 
coces que leurs aînés, ont 
souligne les participants, mats 
leur violence traduit le meme 
désarroi. Füs et frères de 
délinquants, issus d es mili eux 
les plus pauvres et promis a 
l’avenir le plus sombre, üs ne 
font, en quelque sorte , qu'an- 
ticiper sur la fatalité. 

Anticipation 

Face à cette nouvelle forme 
de violence, les services 
sociaux et les centras de pré- 
vention ont été multipliés. On 
tente de circonscrire les mani- 
festations du mal, mais s’est- 
on attaqué à ses racines ? 
«-Tout cela coûte très cher», 
a souligné une participante, 
fonctionnaire à la direction de 
l’action sanitaire et sociale de 
Paris. «Je ne suis pas sûre 
que cela soit très efficace.» 

« Ces mûmes ont surtout 
besoin d'attention et de cha- 
leur, a affirmé M. Guy Gil- 
bert, éducateur de rue dans 
le dix-neuvième arrondisse- 
ment. La. vraie prévention, ce 
serait de leur donner la pos- 
sibilité d'éclore normale- 
ment » 

Tâche immense, souvent 
décourageante, quelquefois im- 
possible. tant sont multiples et 
profondes les causes du mal : ' 
habitat, environnement fami- 
lial et culturel, carences affec- 
tives. Comme la délinquance 
des adultes, la violence des 
enfants renvoie notre société 
à ses propres responsabilités. 

BERTRAND LE GENDRE 


DE L’ANGOISSE A «APOSTROPHES* 


Un haraanisme réfléchi et responsable 


Existe-t-il d’autre profession que le 
médecine, dont on puisse aussi taci- 
tement opposer le a représentante 
pour en laite un spectacle 7 

Les combats. sont faciles à régler : 
un prophète est opposé à un cynique, 
un hospitalier à un généraliste, un 
salarié è un amoureux du libéralisme, 
un rouge é un blancs. 

Bernard Pivot, dans * Apostro- 
phas ». en avait Invité quatre, tous 
auteurs de livras portant sur l’atti- 
tude médicale face & r angoisse ctf à 
la mort. Parmi eux : le professeur 
Léon Schwartienberg, coauteur, avec 
Pierre Vlansson-Ponrtà, d’an tfvre- 
expUcatian sincère,, difficile et émou- 
vant. et le docteur Henri Pradel, 
auteur è succès de ffvres-dônande- 
■ fions simplificateurs et globalement 
accusateurs. 

Les coups ne turent pas mesurés, 
mais une fols de plus, une partie 
des allusions et réparties des prota- 
gonistes supposait qu’on soit averti 
des conflits qui opposent certains 
médecins è d’autres. Le docteur 
Pradel, par exemple, fit parler à la 
lois de son livre sur le Marché de 
l'angoisse, où II s’en prend & tous 
ceux qui vivent de FéquUfbre mental 
perturbé des hommes, et d'un autre 
livre qu’il vient d’écrire sur Solomidès 
- guérisseur » du cancer, qu’il veut 
détendre contre les « terroristes » 
que représentent pour lui las cancé- 
rologues. L'attaque étant sans subti- 
lité, le professeur Schwartzenberg ne 
fit pas de détoura pour régler son 
compte au « charlatan » - et F escar- 
mouche fut juste assez brève pour 
intéresser, sans monopoliser te débet. 

Il fut tout de même question d’an- 
goisse et Pierre Dosgraupes, auteur 
du Mal du siècle, en olta les équi- 
valents historiques que sont la mé- 


lancolie et la neurasthénie. Pour 
lui, la « déprime » d’aujourd’hui est 
la démocratisation d".un phénomène 
étitista d'autrefois, ff voit dans la 
fol, la culture et la créativité, des 
remèdes naturels A ràngofese. - 

Pas de recettes et pas de théorie 
dans le livre de Pierre Vlansson- 
■ Ponté et Lion Scfnvartzenberg Chan- 
ger fa mort C'est un simple 
.hommage à l'état brut, s ans complét- 
âmes, aux Aérés de la « go erre 
dBs cancéreux contre une mort 
Injuste et détestable -, tacs A 
laquelle le médûdn né peut avoir 
aucune attitude codffiéa ou tranchée. 
Il tut question cf euthanasie, bien sûr, 
mais pour en récuser lormeUemant la 
légalisation. Il faut aussi retenir, pour 
F amplifier, la suggestion du profes- 
seur Schwartzenberg d'ouvrir, une 
fols par an, les centras anticancéreux 
pour un dépistage Volontaire et mas- 
sif du cancer. 

Le docteur Yves Bu/n, psychiatre, 
paria de Jean Revarzy, médecin-écri- 
vain lyonnais, dont les œuvres 
complètes viennent d’être rééditées, 
et qui traduisent les angoisses per- 
sonnelles do médecin. 

La docteur Jacques Chauviré, tut- 
màma médecin dans la banlieue 
lyonnaise, auteur du Passage des 
émigrants, situa son livre comme ooa 
histoire d’amour, de deux vieilles per- 
sonnes, que viendra séparer le place- 
ment an asile, lieu de passage 
sinistre sur le chemin de la mort 

Dons cet ensemble homogène de 
réflexions dignes et simples, les pam- 
phlets du docteur Pradal sont tombés 
à plat, et d'est une Impression récon- 
fortante d’humanisme réfléchi et res- 
ponsable qui a dominé rémission. 

Dr J.-F. LACRONIQUE. 


RELIGION 


LES TRAVAUX PU SYNODE 

La catéchèse doit mettre l'accent 
sur la dimension sociale et politique 


Rome — Les premiers linéa- 
ments du document final du 
synode sur Za catéchèse se sont 
précisés au cours des travaux 
des onze groupes linguistiques, 
dont la synthèse devait être 
présentée, samedi 15 octobre, 
en assemblée générale. 

Dès à présent, deux repré- 
sentants des Amériques, 
Mgr Alfonso Logez Trujillo, 
secrétaire général du CELAM 
(Conseil épiscopal d’Amérique 
latine J, et Mgr Gérard Carter, 
étique de London ( Canada), 
président de la conférence des 
ccêqucs de ce pays, ont fait 
part de leurs premières im- 
pressions à partir du contexte 
religieux de leurs peuples res- 
pectifs. 

Dans quelques années, l’Amé- 
rique latine représentera plus de 
la moitié des catholiques du 
monde entier. Dans ses I mmens es 
populations sensiblement dispara- 
tes tant par les races que par les 
cultures, la religion chrétienne est 
un ciment dont personne ne 
conteste l’Importance. 

La deuxième assemblée épis- 
copale de l'Amérique latine de 
McdelUn (Colombie) en 1978 il» 
qui Imitera de l'évangélisation 
et de la catéchèse aura notam- 
ment à se nrononcer sur l'urgence 
et les modalités de la participa- 
tion economique et politique des 
catholiques. L'approfondissement 
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De notre envoyé spécial 

de la doctrine sociale de l'Eglise, 
le fossé grandissant entre riches 
et pauvres, la défense intégrale 
des droits de l’homme, Ja protec- 
tion de la famille, une meilleure 
pastorale des jeunes, la revitali- 
sation de l'école cathoUque et de 
son enseignement religieux, la 
formation universitaire, autant de 
sujets dont on débattra à Me- 
dellin. 

On note également une remon- 
tée significative des vacations et 
le désir de certains jeunes d’être 
plus sérieusement évangélisés. 
L’apparition de petites commu- 
nautés capables d'assurer la caté- 
chèse est également on motif 
d’espoir. 

Tel est aussi l’avis de Mgr Car- 
ter, qui estime que l’Eglise se doit 
de lutter contre la mentalité 
apathique des peuples riches 
abreuvés d'informations de toutes 
sortes qu’ils digèrent mal et 
déshumanisés par la concentra- 
tion urbaine. « La communauté 
dans le Christ, a dit l’évêque, est 
au contraire basée essentielle- 
ment sur L'épanouissement de la 
personnalité, sur le souci huma- 
nitaire et sur l'attention à 
autrui. 9 

L’Eglise de demain sera très 
vraisemblablement de dimension 
plus réduite, son Influence di- 
recte sur la société sera peut- 
être moindre, mais ses fidèles, 
mieux informés, joueront un râle 
plus actif. Les convictions per- 
sonnelles des croyants et leur toi 
dans le Christ pourraient faire 
utilement contrepoids à la vague 
d’athéisme et de matérialisme. 

H semble que le . synode s'ap- 
prête à rédiger an document où 
l'accent sera mis notamment sur 
la nécessité d'une catéchèse 
particulièrement attentive à l'en- 
gagement temporel et à la pro- 
motion d'une société visant A 
surmonter les défauts du collec- 
tivisme et du capitalisme. 

Quelques mises en garde 
sévères 

Les conférenciers ont fait allu- 
sion A la sérénité de ce synode 
qui, apparemment, n'est pas 
traversé par de graves ten- 
sions : du moins celles-ci 
ne se manifestent guère. Encore 
convient-il de ne pas sous -esti- 
mer l’anxiété de certains évêques 
et les cris d’alarme contre le pro- 
gressisme qui, dans un certain 
nombre de pays, aurait atteint 
tel ou tel secteur de la caté- 
chèse. 

Citons, A titre d’exemple, le car- 
dinal Hoeffner. archevêque de 
Cologne : « Certains livres de 

religion ne sont plus des livres 
de foi. mais une mixture hart - 
zontaliste de psychologie et de 
sociologie. » Le théologien jésuite 
Dhanls, consultera; de la Congré- 


gation pour la doctrine de la fol. 
relève non seulement l'horizon - 
ta Usine, mais « l'obscurcissement 
du mystère du salut, la mise en 
doute de Vefficactté des sacre- 
ments. l’incertitude de certaines 
hypothèses théologiques ». 

Le patriarche Hayek (Antioche 
de Syrie) stigmatise « V Important 
courant qui voudrait vider la 
catéchèse de tout contenu et tout 
■ramener au domaine culturel, so- 
cial ou politique ». B craint une 
« trahison » de la Révélation. De 
son côté, le patriarche maronite 
Antoine Pierre Khoralche (Li- 
ban) est inquiet devant les ten- 
tatives de « reléguer » les « sym- 
boles b de la fol qui ont cimenté 
jadis la communauté catholique. 

Dans l’ensemble, cependant, ce 
synode n’est ni celui de la peur 
ni celui de la crispation. Les 
Pères sont plus attentifs A la 
vanité d’une catéchèse désincar- 
née, aux. réformes à entreprendre 

â u’aux risques pris par les mala- 
resses inévitables de quelques 
pionniers™ Cet acte de foi dans 
l’avenir- entend certainement ré- 
pondre au pessimisme et A la 
hargne des prophètes de malheur, 
partisans de méthodes autori- 
taires qui décourageraient les 
catéchétes dont l'Eglise a le plus 
grand besoin. 

HENRI FESQUET. 


fl) La première assemblée s'est 
tenue en 1068 . Elle coïncidait avec 
U venue du pape en Colombie, et 
peut être considérée comme le point 
de départ de l'évolution progressive 
de l'Eglise d'Amérique latine. 


DES CHRÉTIENS 
«INTERROGENT 
DES SOCIALISTES » 

Le mercredi 23 novembre après- 
midi et le jeudi 24 novembre toute 
la journée aura lieu à Paris. A 
l’hôtel Méridien, un rorum : 
h Des chrétiens Interrogent des 
60 cla listes ». 

Organisé par le réseau et la 
revue Brèche (127, rue Notre- 
Dame -des -Champs, 75006 Paris). 

â ui sont un Heu de rencontre et 
e dialogue, animé par MM. Ber- 
nard Montanler et Jean-François 
Six. le forum permettra la con- 
frontation d’une équipe du parti 
socialiste, avec la présence effec- 
tive de M François Mitterrand 
et des responsables des princi- 
paux mouvements et organismes 
chrétiens en France. 


• Cours inaugural de l'Institut 
d'études bouddhistes : enseigne- 
ments fondamentaux du boud- 
dhisme et pratique dans la vie 
quotidienne. Méditation et action, 
par Tulku Sogyal Rin poche, lama 
et érudit tibétain. Dimanche 
16 octobre. A 15 heures. 43, rue 
Boileau. 75016 Paris. 


A Une 


Mme VEIL : les chiffres sur 
les avortements clandestins 
sont faniaisistes. 

(De notre correspondant.) 

Lille — Quelque sept cents à 
huit cents personnes ont parti- 
cipé vendredi 14 octobre, à Cille, 
A la première réunion organisée 
par l'Association pour la démo- 
cratie,- avec la participation de 
Mme Simone Velî, ministre de la 
santé et de la sécurité sociale. Le 
public a été tout d'abord invité 
& suivre, pendant cinquante mi- 
nutes, la projection sur grand 
écran d’une émission de TF l du 
début de cette année qui avait 
pour titre : «Questions de fem- 
mes : Valéry Giscard d'Estalng 
répond». Puis un débat s’ouvrit, 
où Mme Veil fut Interrogée sur 
l'avortement, la politique fami- 
liale, le travail des femmes, les 
salaires, et bien d’autres sujets 
comme le viol ou les maladies 
vénériennes. 

Au passage, elle affirma que les 
chiffres qui sont publiés actuel- 
lement sur les avortements clan- 
destins sont « complètement fan- 
taisistes » ; elle dit encore que si 
l’on accordait un salaire de la 
moitié du SMIC aux femmes qui 
ont un enfant de moins de trots 
ans cela coûterait 12 milliards de 
francs lourds, ce qui était hors 
des possibilités du moment.- Tout 
compte fait, un bouquet de ques- 
tions pas trop méchantes qui 
reçurent des réponses correctes, 
sinon complètes. Dommage que la 
seule jeune Hile, une ouvrière du 
textile — elle estimait que le film 
présenté était une supercherie et 
interrogeait sur la santé des tra- 
vailleuses A l'usine — n’ait reçu 
pour toute explication qu’une 
brève réponse : « Le film n’a pas 
ment l_» — G. S. 


Le I er Festival de la femme 

MME PASQUIER CONTRE 
LA «FEMME-BONBON» 

Assistant S on débat organisé aa 
premier Festival de la remme (a le 
Monde » des U et 14 octobre) sur 
le thème a La condition féminine 
deux ans après l'Année de la 
femme », Mme Nicole Pasqnier, délé- 
guée nationale à la condition fémi- 
nine, a déclaré * « H y a quelques 
Jours encore, l’aurais dit que l'Image 
de fa femme s’étatt améliorée-. 
Aujourd’hui, Je ne sais pas si l’on 
n'est pas en train de reculer. ■ 

Evoquant l'affiche réalisée pour 
cette manifestation, qui montre une 
femme, les épaules nues, émergeant 
d’un cornet rouge noué d*one faveur 
blanche, Mme Pasqnier souligna en 
effet qu’elle ne saurait accepter 
a cette femme-objet, cette femme- 
fleur, cette femme-bonbon, dans 
une pochette-surprise s. 

Plusieurs participantes A ce débat 
s’étant décommandées A la dernière 
minute, Mme Pasqnier tint i affir- 
mer t a On m’a demandé de parler. 
Je suis venue pour dire ce que je 
pense. Un festival de la femme, non. 
La remme n'est pas un objet, on ne 
fera pas son salon. SI nooi roulons 
faire des rencontres entre femmes, 
nous les ferons peut-être, mais dans 
d'ancres cb-coostaaces. b — M. S. 


REGARDS 


Casser !’< urbanisme du mépris 


■ Des charges locatives qui 
augmentent sans cosse et sans 
justification, des locataires qui 
se . constituent en .comité de 
défense, vont vérifier Tes 
comptes du gérant constatent 
que! -.100 000 F leur ont été 
demandés Indûment et entre- 
prennent . une lutte collective 
pour récupérer leur argent : ce 
poofTSlt dire un extrait du der- 
" nier film de Bertrand Tavemler, 
Des entants gâtés. CTast aussi lé 
début de rtitstolre dont I! e’qet 
inspiré : le différend qui. depuis 
1972, oppose le comité de 
défense des . I o c ata I rae du 
19-23, rue du- Docteui^Rnlay. A 
Paris (15 *J- — un Immeuble 
« résidentiel », — A leur proprié- 
taire la CANCAVA (Caisse auto- 
nome nationale de compensation 
de F assurance vlalHessa art J- 
sanale). et au gérant, M. De- 
gueldre. 

<r En examinant les comptes, 
Indique M. Daniel Fabre, prési- 
dent du comité de défense, 
nous avons pu voir qu'on taisait 
payer, aa titre des charges, la 
finition de rimmauble et la pro- 
tectlon de fa chaufferie. Comme 
le propriétaire était hostile à tout 
arrangement, nous avons' entamé 
une action en justice. - Au mois 
de février 1973. te tribunal d’ins- 
tance du quinzième arrondis- 
sement (le Monde, du 15 fé- 
vrier 1973} donne raison aux 
locataires sur la . principe et 
nomme un expert pour désigner 
les sommes qui leur sont dues, 
ce qui aboutît — en octobre 
1978 — au recouvrement de 
35000 F. 

L'histoire s’achèverait Ici si, 
dès le mol9 d'avril 1973, le pro- 
priétaire n'avait voulu — -pour 
tenter de supprimer la portée du 
jugement », disent Iss locataires 
— Imposer une modification du 
contrat de location (le Monde 
daté 15-16 avril 1973], » Sur cent 
soixante locataires, explique 
. M. Daniel Fabre. Quatra-v/ngts 
ont refusé de signer. M. De- 
gueldre nous a signifié notre 
congé. Après Flnterventlon do 
M. Christian Bonnet, alors secré- 
taire d'Etat au logement, nous 
sommes parvenus è un accord 
que la CANCAVA n’a pas res- 
pecté. Au ferme d'une nouvelle 
action en justice, un arrêt do la 
cour ■ d'appel du 3 mars 197 B, 
tout en confirmant que la . 
CANCAVA devait pas tenu ses 
engagements, lui a reconnu le 
droit de congédier les / 0 Bafn/rë 8 
sans avoir à se justlller. Nous 
sommes maintenant quarante i 
être considérés comme occu- 
pante sans titre. En outre, 
condamnés aux dépens, h nous 
faut payer les honoraires des 
avoués des deux parties. » 
L’avoué de la CANCAVA, 
M* Laurent, a calculé ses hono- 
raires en considérant qu'il avait 
accompli, non pas un seul acte 
pour quarante locataires, mais 
quarante actes différents. Il ré- 


clame donc 4O00Û F, alore qbe: 1 ' 
le comité de défense des Topa» 1 ' 
taire* estime h'en devoir.- QUè" 
2300. L'affaire a été examiné* • 
A huis clos, en chambre du 
conseil. lundi 10 octobre. . U..; 
jugement sera rendu te 24 Jan» 
vlar. Selon M* Luc Blfjk dêton- : , 
eeur des locataires, — ce jrrooèsr .= 
est exemplaire ; c'est le premier- ■ 
■ de ce- type, et la décision fera ' 
jurisprudence. SI on nous 1 donne 
raison, on reconnaîtra "enfin *tar_ . 
locataires le droit à Faction' col-, 
lectlve. Actuellement nous vivons -., 
toujours sur la fiction dun 
contrat, de location conclu entré 
deux Individus. Le vingtième 
siècle a tout rendu collectif, . 
alors que le droit est resté % 
Individuel ». 

_ Une case qaelque part 

«On nous regards souvent - 
avec condescendance. Pour les 
partis de gauche, par exemple,-, 
notre lutte est un ion de jeunes 
bourgeois », dit M. Michel de" 
SableL un architecte, membre 
actif du comité de -défense. Elle 
est, certes, un luxe' de privi- 
légiés, aidés par leur culture, 
leur aisance,. leur connaissance 
des mécanismes Juridiques, Oh 
ne peut cependant pas la réduire 
A une sorte de caprice. -Ce 
combat, précise M. de Sabtert, 
noua a aidés à taire r appren- 
tissage de la vie urbaine ». • Ici, 
ajoute-t-il, ./es gens ont décou- 
vert qu’un logement n’est pas 
un simple obfet de consom- 
mation, comme voudraient le 
taira croire les propriétaires. Se 
loger, ce n'est pas posséder une 
casa quelque part, c’est vivre 
avec ses voisina, récote des 
enfanta, r épicier du coin. Cest 
avoir le sentiment dhabltor 
-son» quartier . » 

Ensemble, les locataires ont 
décidé de peindre les accès aux 
parkings — un étage a été peint 
par les enfants, un autre par les 
adultes, — de construire uns 
-cabans» pour les jeux des 
enfants, eur un petit espace Inoc- 
cupé, au pied de l'immeuble. Ils 
souhaitent aménager d'autres 
espaces, et viennent d'obtenir 
l'accord de la Ville de Paris, 
pour arranger, selon leur désir» 

■1» trottoir -qui longe leur bâti- 
menL «Noue voulons qu’on 
reconnaisse aux locataires la 
droit A . une via collective, dits 
la désirant, sans que, aussitôt,, 
oh parie - de • soviet », de 

- coalition malveillante », comme 
le toit M*. Laurent », affirme le 
comité de défense. Nous voulons 
que cesse ce chantage des 
propriétaires : -Le silence ou 
» rexpulsion. » Lès habitants de 
ta rue du Oocteur-Ffnlay sont 
décidés à continuer la lutte pour 
prouver qu'on peut casser cet 

- urbanisme du mépris > dénoncé 
dans le film de Bertrand 
Tavemler. 

JOSYANE SAVIGNEAU. 


CRÉATEUR DE LA SOCIOLOGIE MILITAIRE 

i 

Le professeur Janowitz 
est fait docteur «honoris causa» 
de l'université des sdentes sociales de Toulouse 

De notre correspondant régionol 

wite, que le changement du sys- 
tème de valeurs des nouvelles 
générations et la transformation 
des régimes parlementaires Hun» 
le contexte de l 'Etat-providence - 
ont milité aux Etats-Unis en 
faveur d’un modèle militaire du 
type «force en sols («forces In 
being*), qui s’est substitué A la 
formule classique procédant de 
la mobilisation ti). 

Ce qu’il est convenu d’appeler 
« le plan Janowitz b suggère, ' en 
guise d' alternative viable, au mo- 
dèle d’armée de volontaires, pue 
autre forme d’organisation, dans 
laquelle chaque citoyen pourrait 
satisfaire A ses obligations en 
recevant une affectation militaire 
ou civile. Une telle organisation 
A la carte aurait l’avantage, s^inn 
M. Janowitz, de favoriser l’émer- 
gence d'un système militaire 
socialement plus représentatif et 
plus étroitement lié aux Institu- 
tion? .. Poétiques démocratiques. 

Malheureusement, a-t-il rap- 
pelé. Il y a peu d’espoir qu’une 
telle évolution se produise, en par- 
tie en raison de l’héritage de la 
guerre du Vietnam. 


Toulouse. — A l’université des 
sciences sociales de Toulouse. 
M. Morriss Janowitz, président du 
séminaire Interuni vetsltés sur les 
forces armées et la société, de 
Chicago (Etats-Unis), et M. Jean- 
François Poudre L, professeur 
d’histoire du droit à l’université 
de Lausanne (Suisse), ont reçu, 
le vendredi 14 octobre, les Insignes 
de docteur fumons causa. 

Le professeur Janowitz. que l’on 
considère généralement comme le 
créateur de la sociologie militaire, 
avait été Invité, la veille, par 
M. Lucien M&ndeville, directeur 
du Centre d’études et de 
recherche sur l'armée, a parler, 
dans le cadre de l'Institut d’études 
politiques, de l'état, dans le monde 
des études de sociologie, des 
forces armées. Ce fut une bril- 
lante analyse philosophique d’un 
monde en transformation oü les 
Français, avec d'autres, sont res- 
tés fidèles A la conscription. I'uti- 
iisatlon du citoyen en armes, tan- 
dis que les Etats-Unis ont, depuis 
cinq ans. recruté l’armée des 
volontaires (ail volunteers force). 

Ce rtains ont voulu y voir un» 
stratégie politico-économique du 
gouvernement fédéral pour atté- 
nuer l’acuité de la crise de rem- 
ploi On a constaté, en effet, que 
.la « force volontaire * comprenait 
20 % de Noirs, qui trouvent dans 
l'armée un salaire garanti, la pos- 
sibilité d'y faire carrière ou d’ap- 
prendre un métier. Mais si le sys- 
tème est devenu inéluctable 
par l’Introduction de l'armement 
nucléaire, 1 e recours A une stra- 
tégie de dissuasion et le déclin 
des formes classiques d'impéria- 
lisme colonial, ü est surtout évi- 
dent, estime le professeur Jano- 


LÉO PALACIO. 


y * 3 aÇÇtologueB des questions 
muiuirea distinguent l'année -de 
métier - au rein d* laquelle l’tû- 
gage fait toute sa carrière 
c esi le cas, actuelle ment, pour la 
gendarmerie nationale — de l'armée 
de professionnels, composée d'enga- 
gés volontaires ayant signé ' us 
contrat . de plusieurs nr, n&if, au 
terme duquel Us peuvent regagner 
la Me civile. Le concept de « force 
en sol » <« forces In belng *) e» 
rapproche davantage, mm totale- 
ment s'identifier à TuL de celui' de 
• année de métier. 
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Les éponx Willoqne! en correctionnelle 


FAITS ST JUGEMENTS 




• ' AÎ,i 


ÎjIJ*»- 
r-i ièïiîs 

K 


On donnait nue fols encore à 
Jean-Charles Willoquet l'occasion 
de se complaire dans son person- 
nage cl’ « ennemi public n» 1 », 
vendredi 14 octobre, à la qua- 
torzième chambre oarrecüonneHe 
du tribunal de Paris, présidée par 
M. Robert HugoL n regardait 
avec amusement et une certaine 
IJerté les gendarmes qui s’affai- 
raient autour de lui flnr« le box. 
Jean-Charles Willoquet compa- 
raissait en compagnie de quatre 
coïnculpés, dont son épouse Mar- 
tine. pour plusieurs affaires de 
vol remontant à 1973, c’est-à-dire 
antérieures aux faits pour les- 
quels Ils ont été tous les deux 
condamnés les 35 et 31 mars der- 
nier (le Monde des 19, 30 man^ 
et 2 avril). 

Les peines prononcées à cette 
audience correctionnelle devant 
être confondues avec les condam- 
nations antérieures, les WIQoquet 
ne risquaient donc absolument 
rien. 

Voler un après-midi à la rou- 
tine de la prison, être toi côte & 
côte comme n’importe quel' cou- 
ple, quelques heures de vie par- 
tagée, c’est ce que représentait 
pour Martine et Jean-Charles 
WQloqaet cette audience. On a 
« survolé s, comme l’a dit le pré- 
sident, les sept dossiers, à 
l'énoncé desquels la majorité des 
spectateurs ne pouvait s'empêcher 
de sourire, provoquant la colère 
de certains. Comparés & l’Image 
qu’on a donnée de willoquet & 
l’opinion publique, ces vols de 


passeports, de voitures, de télé- 
visions, de meubles et de bibelots 
itaiK divers châteaux, ces chèques 
sans provision, semblaient déri- 
soires. Ces affaires, cependant, 
auraient pu être jugées par une 
cour d'assises, mé-fa les faits ont 
été disqualifiés par le parquet. 

Les accusés ont tout reconnu, 
sauf un cambriolage Hanc m châ- 
teau. < st fy avais été, affirme 
Willoquet, je le dirais. On châ- 
teau de plus ou de moins _ » 

Dans son court réquisitoire, 
précédant des plaidoiries réduites 
a quelques remarques. M. Jean- 
Dominique Alzuyeta, substitut, a 
fait remarquer «le climat tirée l 
de l’audience ». avant de requérir 
« pour Ftncuipé principal des 
peines d’au moins quatre & cinq 
ans qui, de toute façon, sont 
sans importance*. 

A l’annonce des condamna- 
tions. Willoquet souriait devant 
ces pseudo-jugements d'une so- 
lennité devenue superflue, et 
les «TiTiiw; — - quatre 
fois dnq ans, deux fols trois 
ans, une fois deux ans : vingt- 
huit ans en tout — comme pour 
voir sH avait fait un «bon scores. 
Son épouse obtenait treize et 
quinze mois avec sursis, comme 
l'avait demandé son avocat, 
« dans Vespotr que cela puisse 
l’aider pour sa demande de mise 
en liberté ». Elle élève, en effet 
son fils William, et, le 25 dé- 
cembre, quand Q aura dix-huit 
mois, on doit le ldi retirer. 

Jo. s. 


Condamnation 
pour racisme 
aggravée en appel. 

La cour d’appel de Chambéry 
a aggravé les peines prononcées 
le 11 mars 1977 par le tribunal 
correctionnel de Bonneville 
(Haute-Savate) contre trois habi- 
tants de Cluses qui s'étaient atta- 
qués. une nuit de mai 1976, & deux 
ressortissante *»niguma et & un 
Français. L’on des agresseurs, 
M. Guy M oénne - L o c çoz, vingt- 
cinq ans, avait reconnu « avoir 
voulu ce jour-là casser de 
r Arabe ». Le tribunal correction- 
nel de Bonneville avait condamné 
les prévenus à : six mois d'empri- 
sonnement ferme pour M. Loccoz ; 
six mois dont quatre avec sursis 
pour M. YVon Coét, trente-sept 
an« ; sfr mois dont Hnq avec 
sursis pour M_ Louis Caux. vingt- 
six ans. En appel, l’avocat géné- 
ral, dans son réquisitoire, avait 
Hpmnndft une aggravation des 
peines (le Monde daté du 
9-20 octobre). La cour d’appel de 
Chambéry a suivi ses conclusions 
pour les deux premiers prévenus 
en condamnant VL Loccoz à. dix 
mois d'emprisonnement dont 
quatre avec sursis et M. Coët à 
huit mois dont six avec saisis, le. 
peine de M. Csax a été confir- 
mée. — (CorrespJ 
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Champio nnat d e France [g Course autour du monde 


MONACO 

REPREND LA PREMIÈRE PLACE 

Le chassé-croisé des clubs azu- 
réens continue en tête du cham- 
pionnat. c’est cette fois Monaco, 
vainqueur de Nîmes (2-1), qui a 
profité de la défaite de Nice à. 
Strasbourg (2-1). Toutefois, les 
Niçois sont rejoints par Saint- 
Etienne et soins & un point par 
Marseille, les deux .équipes en 
forme du moment, invaincues de- 
puis le 19 aoûts et qui viennent 
de totaliser respectivement qua- 
torze et quinze ^point s en n uit 

matdhBS fKiir TTH - Ttatl winn - de 
seize). ■ 

I«a surprise de la, . douzième 
soirée du championnat vient 
pourtant du Parc des Princes, où 
les Parisiens ont marqué huit 
buts contré Troyës, dont quatre 
par l'avant-centre Carlos Blanchi. 
La rencontre Nancy-Nantes a dû 
être interrompue' à cause -du 
brouUlartL 

PWgMTFBJR division 

(donxtème Journée) 
•Strasbourg bat Nice.......... 2-1 

•Monaco bat Nîmes 2-1 

•Salnt-Btienne bat. Sochaux.... 3-0 
•Mamllle bat Valencienne». . . . 3-0 

•Lez» et Laval. 1-1 

•Lyon bat Bordeaux.....: 4-1 

•Parla-S.-G. bat Troyee 8-3 

•Reinus bat Rouan 3-1 

•Bastia bat Metz.. 2-0 

•Nancy - Nantes,., arrêté. 

Classement. — 1. Monaco, 10 pts ; 
2. Nice et Saint-Etienne, 18 ; 4. 
Marseille, 17 ; S. Laval et Strasbourg, 
14: 7. Nantes (il mj et Bochaux, 
13 ; B. Lens, Parla -Saint -Oermaln et 
Reims, 12 : 12. Bordeaux et Bastia, 
il ; 14. Nancy (U m.) et Nîmes, 10 ; 
1S. Lyon. 9 ; 17. Troyee et Met* 7 ; 
19. Valenciennes, S: 20. Rouan. 5- 

En deuxième division. Besançon, a 
battu Toulon (1-0). tandis que JAUe 
s'imposait devant Tours (4-1). 


TENNIS DE TABLE. — Au terme 
(Tien nuctch disputé aaz. Pays- 
Bas et comptant pour le cham- 
pionnat d’Europe, la France a 
battu les Pays-Bas par 5 vic- 
toires à Z La Suède, de son 
côté, a battu la Tchécoslovaquie 
paré à 3. La Hongrie, prochain , 
adversaire de 2a France,, a battu , 
VUJRBJS, par 4 à 3. 


VIENT DE 
PARAITRE 


TOUKHIRS SANS NOUVELLES 
DE «33-EXPORT» - 

On était toujours «ma nou- 
velles, vendredi après-midi 
14. octobre, su Cap, du voilier 
français 33-Export participant à 
la Course autour dn monde. La 
décision avait été prise d’envoyer : 
des avions de reconnaissance ten- 
ter de le repérer. • .. 

Comme deux autres concurrents 
encore en mer — l’anglais Condor 
et un autre français Japy-Hermés. 

33-Bæport avait été retardé par 
des incidents techniques en coûta 
de rout e . à la différence de 
ces bateaux, il n'a pas donné sa 
position depuis le 17 septembre: 
Ce sflence avait; à l’époque, été 
jugé normal parce que le bateau 
était en panne de moteur (ce qui 
te privait d’électricité) et équipé 
d’un groupe électrogène de secours 
pourvu de réserves faibles. Pour-, 
tant, on s'interrogeait à nouveau, 
vendredi au Cap. sur tes condi- 
tions dans lesquelles il avait cessé 
d’émettre^ 

On estimait aussi que le voilier, 
sH n’avait pas connu d’autres! 
Incidents, aurait dû arriver dans 
les trois jouis précédents et on 
calculait que ses réserves de vivres 
et d’eau devaient être presque 
épuisées. 

HUlt hommes sont & boni, 
commandés par le plus jeune 
« skipper » . de la course : Alain 
Gabbay, vingt-quatre ans, qui se 
c la ssa neuvième lors dé la der- 
nière course transatlantique en 
solitaire en 1976. Le bateau est 
l’ancien Raph, qui a couru la 
Transat de 1972, la première 
course autour du monde (au coure 
de laquelle son chef de bord, 
Dominique GuUlet, avait été em- 
porté par une lame), et 1e Trian- 
gle atlantique. H a été profon- 
dément modifié et gréé en Sloop 
pour l’actuelle compétition. .. 

Automobilisme 


RAPATRIES 


m.Le Cercle aigèrianistc tien- 
dra son congrès annuel tes sa- 
medi 29 et dimanche 30 octobre, 
à. Tours (Indre-et-Loire), aras la 
présidence du générai Jouhsod. 

Pour tous renseignements, 
s’adresser & M. Maurice Calmein. 
81. rue du Vlefl-Onne, 78120 Ram- 
bouillet, téL S50-18-90. 


IAUDA 

FORFAIT AU JAPON 


ATLASEC0 

l'atlas économique et politique 

obseiwtciir 


Le pilote autrichien N3M Lauda, 
qui s’était abstenu de participer 
an grand prix du Canada, a dé- 
clare forfait pour le grand prix 
dn Japon, 1e 28 octobre. Déjà 
assuré de gagner la championnat 
du monde des conducteurs, N1M 
Lauda est en conflit avec Infirme 
ltaUnma Ferrari, qu’n quittera A 
la fin de la saison. 

Le constructeur ‘français Guy 
LJgler présentera au. Japon une 
deuxième voiture, qui sent confiée. 
& Jean-Pierre Jarter: 


A L’HOTEL DROUOT 


VENTES 

- s. 3. - At. Edy Legrand. 

S. 2 - Antiquités. 

S. L - Tableaux an riens. - 

S, 6- -.Timbres lots st ooD. sélect, 
de pièces cl&ss. 

S. 12. - Beaux meublas. 

S. 17. - Meubles. Piano. 

• S. 28. Tableaux sn ri w n s. Argent. 

EXPOSITIONS . ; 

! S. 8. - OtJ.iPart et tTam. peine. 18®. 
S. H. -v-ODJ. Hte curiosité, bte époq. , 


en vente, 25 F, 

chez tous les marchands 
de journaux. 


P.-D.G. écroné — 
pour escroqBerïe. 

M. Paul Mérand, quarante-seot 
ans, président-directeur général 
de Métallor, entreprise industrielle 
spécialisée dans la fabrication de 
meubles tubulaires à Oradonr-sur- 
Glane (Haute - Vienne), a été 
inculpé, Jeudi 13 octobre, de ban- 
queroute. taux en écritures com- 
merciales et privées, escroquerie, 
infraction au droit sur tes sodétés 
et abus de biens sociaux par 
M. Jean Masbatin, Juge d’instruc- 
tion à Limoges. La société Métal- 
lor avait été mise eu Liqui d a ti on 
judiciaire -au mois de Juillet der- 
nier: EDe employait cent quatre 

ouvriers. L’affaire avait été évo- 
quée devant 'le conseil général du 
département. 

C’est & la suite de cette cessa- 
tion d’activité que diverses mal- 
versations avalent été relevées. 

M_ Mérand a été écroué à la 

maison d’arrêt de Limoges. — 
(CorrespJ • 

• L‘enquéte sur le meurtre 
dun ancien policier à Lyon. — 
M. . Gilbert Thlney, juge d 'Ins- 
truction au tribunal de Lyon, a 
Inculpé d’homicide volontaire 
Mme ChiroU veuve de l’ancien 
commissaire André Chirol. assas- 
siné le 13 janvier 1976 (te Monde 
du 15 janvier 1976). Mme Chlroi, 
âgée de -soixante-six ans, qui ac- 


• Les deux auteurs présumés 
de plusieurs hold-up, qui avaient 
échappé, le 11 octobre, & la police 
après nr ff; fusillade au rond-point 
de la défense (2e Monde dn 
13 octobre), ont été arrêtés, ven- 
dredi 14 octobre, mm Alain 
Baletzan, vingt-trois ans, et Wal- 
ter Sébastian!, dix-neuf 
S’étalent livrés à trois attaques k 
main armée, avant d’être pris en 
«hmaia pw une . patrouille de 

pnliw». 

• Meurtrier dun passant au 
cours dun hold-up & Paris, le 
28 octobre 1975, M. André Four- 
nier a. été condamné, mercredi 
12 octobre, par la cour d assises 
de Paris, à la réclusion crimi- 
nelle k perpétuité. Sa -concubine, 
Ttrmi» Monique Parmentier, a été 
condamnée & «faq années d’em- 
prisonnement, dont trois avec 
sursis.- A la sortie d’un bureau 
de poste de la rue Gros (seizième 
Anflmffy wrimh r dwrtc lequel il 
venait de dérober 22 000 F, 
M. Fournier avait tiré sur un 
jeune homme, M. Mteiîri Vajou, 
vingt-cinq ans, électricien k la 
société de télévision PR 3, qui 
-tentait de s’interposer. - 


• Les inondations en I talie. — 
Le Secoure populaire français 
rappelle h»th un communiqué que 
les secours aux victimes dlnon- 
dations tians di ve r s départements 
français et en Italie peuvent être 
adressés au siège, 9. rue Froissait, 
75003 Paris, C.CF. 654 37 H, en 
indiquant : * Sinistrés d’Italie. * 

Le Corps mondial de secours 
(World Assistance Corps) indique 
également que les dons sont reçus 
au Corps mondial de secours, 
C-C-P. Paris 13 051 59 G, adresse : 
135. rue Falgnière, 75015 Paris. 

L'Action d’urgence internatio- 
nale signale qu'elle vient d'en- 
voyer une première équipe de 
volo nta ires entraînés dans les ré- 
gions sinistrés du Piém o nt, du 
Val-d’Aoste et de L i gurie et pré- 
cise que les. secours peuv ent ÆL e 
adressés à : Action dtugence 
internationale, 129, rue du Fau- 
bourg-Poissonnière, 75009 Paris, 
CG J». Paris 15 820 17 P. 


Agée dé -soixante-six ans, qui ac- 
cuse son fûs aîné décédé au mois 
d’avril dernier de cet assassinat, 
a été laissée en liberté sous 
contrôle judiciaire. 


Mniation 

et licenciement abnsif. 

M. Jean Roset. président-direc- 
teur général d’une usine de meu- 
bles à Briard (Ain) et d’un atelier 
de tapisserie à Bourgoin-Jallieu 
l Isère), a été condamné, pour 
licenciement abusif, par la cour 
d’appel de Lyon à 6 000 francs 
d'amende' et au versement de 
1 500 francs de dommages et Inté- 
rêts au syndicat C.G.T. de l’ameu- 
blement des établissements Roset, 

partie dvüe. Le tribunal correc- 
tionnel, en première instance, 
avait condamné à M. Roset à une 
peine d’amende de 6000 francs 
assortie pour la moitié du sursis. 

M. Roset avait licencié trois des 

neuf ouvriers de l’atelier de Bour- 
goln-Jallteu qui refusaient leur 
mutation k Briord alors que l’en- 
treprise se regroupait. La oour 
d’appel de Lyon a retenu que la 
rupture du contrat de travail in- 
tervenant à la suite du refus d’un 
ouvrier « d’accepter une modifi- 
cation de son contrai de travail 
imposée par V employeur corres- 
pond à un Ucenciement et non à 
une démission ainsi que le rap- 
pelle l’article 50 de la convention 
collective de r ameublement ». 

• L'incendie qui s’était déclaré, 
vendredi 14 octobre, à midi sur 
la plate-forme de recherche pétro- 
lière Maersfc-Explorer, dans la 
zone danoise de la mer du Nord, 
a pu être maîtrisé dans le cou- 
rant de la nuit grâce au concours 
de deux puissants bateaux- 
pompes venus des Pays-Bas. — 
( Correspond .) 


Knfonnaticns Judiciaires 
après les attentats 
des HAPAP. 

Le procureur de la République 
de Paris a ouvert trois informa- 
tions contre X— vendredi 
14 octobre, après (es attentats 
commis dans fa capitale dans la 
nuit du 7 au 8 octobre devant le 
domicile de M. Alain Peyrefitte, 
garde des sceaux de Monde daté 
9-10 octobre), puis, dans la nuit 
du 13 au 14 octobre, devant le 
ministère de la justice, 13. place 
Vendôme (l"), et dans la cour de 
la Sainte-Chapelle, au Palais de 
justice. 1e 14 octobre, vers 13 h. 20 
(nos dernières éditions). Les dos- 
siers ont été confiés â M. Louis 
Chavanac. premier juge d’instruc- 
tion au tribunal de Paris. 

Ces trois attentats ont été 
revendiqués par les N AP AP 
(Noyaux armés pour l’autonomie 
populaire). Dans leur dernier 
communiqué adressé à notre Jour- 
nal, les NAPAP déclarent c soute- 
nir la grève de la faim des prison- 
niers poïztiçues de la Santé et de 
Fleury-Mérogis, qui dure depuis 
vingt et un jours». 

• L'attentat de Qu imper. — 
M. Bernard Desclos, le Jeune 
homme gardé à vue eu cours 
de l’enquête ouverte après l’at- 
tentat commis contre la prélec- 
ture de Quimper, le 12 octobre, 
a été libéré, vendredi 14 octobre. 
ZJ avait été interpellé dans la nuit 
du 11 au 12 octobre. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 

Vanté âü Palais - de awttc*. k Paris, le -Jaudl 20 octobre MW. A M heures 

DANS tiMMEUBUB sis à PARS (10*) 

258, . im*. dii Faotaors-Saint-Martin dû PEncfotiaiuMsiBMf 

^ÜL&«s 6«- LOCAUX COMMERCIAUX 
MAGASIN ’èt APPARm 


* u &sr MAGASIN ei APPAKttn. * 

Jbrdémdàae éw« : ONlGRENlER - MISE A P»X :18Û.W0 FRANCS 
à H* Marcel ÿBAftnrtfc; avocat rra.^bcf Baurèmann, Paris t 

BAfESXT^i^sysdMr k .Patte, fl, e dcSsrole ; toaa avoc^près 
Tes Ttwbovxbi de Ot-MJfeTjftstmfaa* as~ Parta.; Sobfxifr.- BSatene et- Crète U 



Ce n est pas un sondage de plus que publie , cette semaine, 
le Nouvel Observateur. C’est une simulation chiffrée, faite 
par des experts de la S O FR LS et du Nouvel Observateur : 
une étude électorale qui donne les chances 
réelles de la gauche. 

Aujourd’hui, la gauche perd à cinq sièges près seulement. 

Mais l’étude du Nouvel Observateur apporte une 
information importante : la gauche peut encore gagner. 
Si socialistes et communistes sont d’accord , en 
mars 1978. il suffira que les reports de voix se fassent 
normalement en suivant les consignes des partis. 

Four comprendre ce qui peut se passer en mars 1978, 



UN NUMERO A NE PAS MANQUER 


-■MOV 


i^wefTJ-K* ï.v. 




r • 
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INFORMATIONS PRATIQUES CARNET 


MÉTÉOROLOGIE - 


SITUATION LEJ5ÆU377- A O h GJM.T. [ PRÉVISIONS POUR IEJCpJb# DÉBUT DE MATINÉE 



jCraZatloa probable du temps en 
Fiance entre le samedi 19 octobre 
à 0 heure et le dimanche 16 octobre 
à 34 bernes : 

Les perturbations qui circulent 
autour de la zone de basses pressions 
de l'Atlantique sont arrêtées dons 
leur progression vers l'est par les 
hautes pressions d'Europe. Elles ne 
toucheront donc que faiblement nos 
réglons de l'Ouest et du Sud-Ouest 
en prenant un caractère orageuse. 

Dimanche, la matinée sera encore 
assez souvent brumeuses, mais, dans 
la Journée, le temps sera générale- 
ment bien ensoleillé. On notera tou- 
tefois des nuages bas assez durables 
dans le Nord-Est. 

Températures (le premier chiffre 
Indique Je maximum enregistré au 
coûts -de la Journée du 14 octobre ; 
le second, le minimum de la nuit du 
14 au 151 : Ajaccio. SI et 10 degrés : 
Biarritz, "4 et 12; Bordeaux 22 et 11; 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal o/Ji - 
ciel du 15 octobre 1977 : 

DES DECRETS 
• Relatif au fonds départe- 
mental de taxe professionnelle 
Institué par l'article 15 de la loi 
n° 75 678 du 29 Juillet 1975. 

— Fixant, pour certains dépar- 
tements et arrondissements, la 
date d'entrée en vigueur des dis- 
positions de l’article 302 quater 
du code général des impôts rela- 
tées aux procédures applicables 
en matière d'imposition du chif- 
fre d'affaires et des bénéfices. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N° 1 894 




HORIZONTALEMENT 
X Consulté à l'heure des sacri- 
fices : On y verse plus d'une 
larme. — n. Certains s'y complai- 
sent. — HL Pièce ; Port étranger. 

— IV. Un souffle, un rien, tout 
leur fait peur. — V. Symbole; 
Pronom : Points opposés. — VL 
Peut-être très heureux ; Dans une 
devise latine pleine de sagesse. — 
VIL Abréviation ; Article étran- 
per : En retard ou en avance. — 
Vin. Te déplaceras ; Titre étran- 
ger. — IX. Législatrice improvi- 
sée. — X. Terme musical ; En fin 
de compte. — XL Provoquent des 
taches blanches sur un mouvant 
miroir ocuréen. 

VERTICALEMENT 

1. N’exige aucun maniement de 
fonds : Prend l’air. — 2. juge ; 
On le dit beau. — 3. Où patinaient 
les Précieuses : Pique la langue. 

— 4. Dispersait les membres de 
pieuses assemblées ( épelé 1 ; Loca- 
lité de France. — 5. Ruse de 
guerre. — 6. Son coeur est de 
glace ; Léger. — 7. Sous son règne, 
maints records de vitesse ont été 
battus : Possessif. — 8. Séduisait. 

— 9. Effets de la prime jeunesse. 

Solution du problème n" 1 893 
Horizontalement 

L Raisonnable ; Ede. — XL Mu ; 
ion ; clin. — HL Sparadrap ; 
Maies. — IV. Tige ; Sinécures. — 
V. ito ; Aaron ; Réa. — VL Urne ; 
Sétif. — VTI. Rua ; Ra; Set: 
Ain. — VHL Asticots ; Sienne. — 
XX. Neiges; Eu; Oie ? — . X. ONU; 
A. R. ; Unirai. — XL Noterions : 

10. — XU. On ; Ramenée ; Aède. 

— XHL Sala : U te ; Sans. — 
SW. Ajonc : Ees : le ; Là. —XV. 
Sait ; Assaillant. 

Verticalement 

1. Restaurant ; Osas. — 2. Pi : 
Ruse ; Naja. — 3. Imagination ; 
Lol — 4. Sûreté ; Ignorant. — 5. 
Ceuta. — fi. Nids ; Gros ; Emu. — 
7. Noria ; At ; Arêtes. — A Ana- 
nas ; Serinées. — 9. Pères : Oe : 
Sa. — 10. Là ; Côtes : Unes. — 

11. Munitions ; Ail. — 13. Car ; 
Eli ! ; Anel. — 13. Elier ; Aneries. 

— IL Dièse; In; Aod ; LN. — 
15. Ens ; Nérl ; Etat 

GUY BROUTY. 


Brest, 21 et 13; Caen, 22 et 5; 
Cherbourg. 19 et 10 ; Clermont- 
Ferrand. 23 et 6; Dijon. 8 et 6; 
Grenoble, 21 et 6: 1411e, 17 et 5 ; 
Lyon. 18 et 6; Marseille. 23 et 10; 
Nancy, 8 et l ; Nantes. 22 et U ; 
Nice, 22 et 14; Parls-Le Bourget. 
18 et 4: Pau. 25 et 8 : Perpignan, 
22 et 12; Rennes, 22 et 10; Stras- 
bourg, 8 et 5 ; Tours, 21 et 7 ; 
Toulouse, 23 et 15 ; Pointe- à- Pitre, 
28 et 23. 


Températures relevées A l'étranger : 
Alger, 23 et 13 degrés; Amsterdam, 
15 et S ; Athènes, "21 et 14 ; Berlin, 
15 et 8; Bonn, 12 et 3; Bruxelles, 
1S et 4 ; . nés Canaries, 25 et 10 ; 
Copenhague, 11 et 10; Genève, 
12. et 5 ; Lisbonne, 23 et 16 ; Londres. 
IT et fi; Madrid. 22 et 10; Moscou, 
7 et — 3 ; Nairobi, msx. 28 ; New- 
York, il et 6; Palms-do-MSj orque, 
23 et U; Rome, 23 ot 12; Stock- 
holm, 8 et — 2. 


Naissances 


. — M. Georges A tTnn et Mme, née 
Michèle Maillot, ont la -Jola d'an- 
noncer jg naissance de 

. . Audrey, 
le 12 octobre 1977, A Marseille. 

74, avenue du Sergent - Caniini. 

13008 Marseille. 

ÏBWA PM Bag ïam ' Lagos. ‘ " 

Décès 

— Mme, Pierre Charpenteat et «a 
enfanta. Jean-Plarre'et Anne. 

Mme Georges Chevaux, - 

Et toute la famille, 
ont l'immense duleur de faire part 
du décès' de 

Pierre charpknt kat , 
leur époux; père et gendre, à ï*ftge 
att cinquante-cinq ' «m 

L» service funèbre aura lieu le 
mardi 18 octobre, A 8 h. 30. en 
1 église Saint- Dominique, 20. rue de 
la Tombe -Issolrs. 11. sera suivi, le 
même Jour, de l'Inhumation & Mou* 
reüz, près Coulommlen .(Seine-et- 
Mame). 

Oet avis tirât lieu . de faire-part, 

— M. et Mme Henri Barre, 

M. et Mme Pierre Cblcandaid, 
Olga et Sonia. 

.Et leu» familles, 

ont la douleur de. faire part du 
décès, survenu A Bolssetœ le 11 oc- 
tobre 1977, de 

Marc-Henri CHXCAND&RD, 
externe des hôpitaux de Paris, 

A l'Age 'dé' vingt-cinq ans. 

Les obsèques ont été célébrées 
dans l'intimité. 

v Le Seigneur * nous l'a 
. donné, le Seigneur nous l’a 
repris. Loué soit le Sei- 
gneur.» . • Job, L 2L 


— flhiteusy (41). 

Mma : Andrée . Strass, 

Les familles Strues» at DUCluzeou, 
ont le regret da faire part du 
décès de ' 

■M. Jtalo STRU23EO, 
le 10 octobre 1877, A Chltenay. 1 
BL- Strias» a légué son corps a la , 
faculté : da médecine ; il n’y a pas . 
eu (fûbBéQuee.- - •• - • - .i 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Anniyenwlfcs 

'Mwiff Bernard Undenbcrg et sas 

enfanta rappellent le souvenir de 
leur cher mari et père A l'occasion 
du cinquième anniversaire de .sa i 
dlaparitlon- ' ". . J 


— SB oe Jour, vingtième annlver- 
tain du décés. accidentel de . 
René BINET, 

Marie Binet ' rappelle A tous son 
souvenir. 


Visites, et conférences 

LUNDI 17 OCTOBRE 

VTSTTSS GUIDEES BT PROME- 
NADES. — 15 tu» entrée du musée, 
place Faul-Fainlëvé, Mme Garpler- 
AhlbeiK : « Le musée de Cluny ». 

15 iu, devant l’égUn Saint- Julien- 
le-Pauvre. Mme Guuiier : « Saint- 
JuUen-le- Pauvre ». 


15 lu, façade, place de l'Opéra. 
Mme OswAld : « Le palais Garnier 
15 h. et 17 lu, 21. rue Notre-Dame- 
dés- Victoires, Mme Thibaut : « La 
France de Louis VH et de Philippe 


Auguste > {Cela» nati on a l^ des 
.monuments historique*)* -• • - -y 

15 h, S. rue de la Hoquette ï «Un 
quartier pittoresque » (Mme JEfegsr). 

15 v 75. rua de *1* Verrerie. ; 
« Peinturés, vitraux, crypte deSaint- 
Merry » (Histoire et Archfoloclb). . ; 

15 h- cour Curée» entoée.rue.de 
KTvoii : * La cour Carrée du. Louvre » 
(KL de La Roche). > , 

15 h_ métro Vaugimrd 1 «^Splen- 
deur et mystique 
glranl » (Paris et. son histoire), 

"1S h, entrée ' prtoripjüej-etté 
Seine : « LM saloufi de l’Hôtel de 
ville-» (Tourisme culturel). / .* , , 

CONFERENCES. — IJ 
tut des études slaves. 9, rue. Miche- 
let. professeur Nsstev ï * L« ma- 
tions culturelles franco -macédo- 
niennes » (entrée libre). 

18 h. 30. 13, rue j-~J--RousB es n, 
SL Pierre «Tanta: * temps 

en parapsychologie » (G- 

14 - h. 45. Institut de Franc*. 
23, quai de couti, VL AiidiéPlettre : 
cLfes problèmes de nat i onali sa tion ». 

18 b. 30, Centre cul tard britan- 
nique. 0, rue de- Cqnstanttne. 
MU. Gérard Maxwell *t Jean Caze- 
neuve : « puissance et Umltna dès 
médias ». , ■ • . 

20 h. 30. 30. rue Cabanis ' ï ■ « L» 
peintres fronçais A Moscou et r < mln- 
grad fPIAP). - 

15 h^ 13, rue Etlenna-MArcei ; 
« Méditation transcendantale et art 
de vivre » (entrée libre)- . 

rAfay à la tentation : «tournez. 

puis ouvrez une bouteille- ' 
de SCHWEPPES Bitter Lemon. 


ATIAS EC 

l’atlas économique et politique 

DlJdNOUVEL 



EDITION HORS-SERIE 




in 


s 


f V* 


t - * 














POUR CHAQUE PAYS: 

Atlaseco donne la physionomie 
économique et politique à 
travers des statistiques, des 
commentaires rédactionnels et 
des analyses originales. 

• organisation politique. 


w 4 rV '*’ .. s à u -*****12 


• tableaux des 60 productions 
agricoles et des 40 productions 


. 


• l'économie en 1976 (PNB, 
commerce extérieur, taux 


minières, pays par pays en 1976. d'inflation, chômage, aide reçue 

ou donnée»)* 
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VÉCOLE 


PARIS 


FE3MMES 


Les vacances d’ Amandine L ’ hiver est venu 


A MANDINE montre ses bras 
dorée, ftUD dia-ja, chocolat 
« Amandine, où es-tu allée 
en vacances ? * «Aux Baù'gnoUas. 
V après-midi, au premier rayon de 
soleil, le sortais mon fauteuil d'osier 
dans le Jardin et le lisais le Journal 
da Jules Romains. » Amandine habile 
la campagne, c’eat-à-dîre les Baü- 
g no II bs . au rec-d exhaussée d'un 
ancien presbytère du dix-huitième 
siècle. Une tète d'ange surveille les 
entrées et les sorties des locataires 
de l'immeuble. Les marches du per- 
ron sont affaissées du côté où s'en 
vont les pas. 

En face du presbytère, la chapelle 


AU VILLAGE 

AM ET LE CHEVAL 


A BEL est revenu de l'asile- Je ne 
l'ai pas encore vu. Mais mer le 
village eu parle. On dit qu’il 
n’est pas pins fou qn 'avant, £r avant il 
n’a jamais été fou. Qui a voulu le faire 
. croire ? Quelqu'un qui ne l'aimait jss. 
aimait un cheval. fl» fai- 

«iwi» de petits, charrois, de tra- 

vaux dans les hautes terres. 

A calquante ans, Abel vivait avec sa 
mère et son 'cheval, mais ne parlait qu'à 
l'animal. Son seul bien, son seul com- 
pagnon. H « cheval ». Céour sa 

langue. Il n'avoir pas l’air de com- 
prendre retV des ' hommes.' En tour ess 
il n’ea usait guère. Juste Testenrid. 
Ec encore. Il boogêmuit, enfermé' dans 
on monde qn'ao cfreval suffisait z 
peupler. •' 

Pas marié, il n'aDair pas an café et 
ne.jonair pas anx bonles. Qui dfea.de 
. quoi étaient faits ses riînmw c ha ? Mm 
pœonœ nè sa mocfeSc «KAbA. Jusqu'à 
7 lalmorf tlp ttiévalT -D. tïtRy- cela pour - 
. décpnÿrn/son~cxfetrncé. H ; ne supporta 
pas la sÉpumû». là sblixude. II devînt.' 
agité « retrouva la parole pour se 
lancer des disconcs tonitruants et 

jiTfnmjrWi^Tttîh l^g qui fiiwit jwif arifftnr 

delai. Cett la penr des «nuta. qui le 
œnduistt à 'l’aile. 

Aujourd’hui, 1 les médecins «là*"* qn'3 
est guéri. Sa mère vûnt d'acheter un 
nouveau cheval— 

Pl EURE-JEAN DESCHÊNES. 


blanche désertée pendant l’été par 
les enfants de l'école reposa rœïl. 
Des rayons de soleil orangé viennent 
frapper res feuilles du figuier, de 
l'acade. et les pétunias, et les 
altôas. et les eeryngas. et Iss bras 
d'Amandïna. 

. . Dans les rues de ce quartier sau- 
vegardé, monte le silence de la 
province. La mercière a de rêxtra- 
fort pour les jupes, le marchand de 
couleurs des bougies pour les pan- 
nes. Et au bazar on trouve de touL 
Un vrai bazar. Le menuisier, le tapis- 
sier. le vitrier, veulent ignorer l'appel 
de la ville. Au marché couvert, crou- 
lant de victuailles, on vient papoter 
en bigoudis. On est entre soi, au 
paya. * Prenez-le donc, vous paierez 
demain. - 

Las moines circulent encore dans 
la rue des Moines. Leur ombre 
glisse feutrée, sereine. 

En face du marché, on peut aller 
chercher l'ombre à l’église Sainte- 
Marie des Batfgnolles, rococo s'il 
en fut avec la Vierge Marte qui 
n'en finit pas de s'envoler dons des 
volutes de drapés bleus et blancs. 


Rites et rixes 


Amandine va regarder passer les 
trains au bout de sa rue, eu creux 
d'une Immense trouée, (es trains 
emportant, rapportant les gens des 
vacances. Le long de la trouée, 
deux jeux de boules où les retraités 
viennent tomber le veste. 

A deux pas des Batlgnôlles, frémit 
PI gai la avec ees rites et ses rixes, 
Montmartre avec ses touristes. Mais 
aux Barignolles 11 n'y & que l'habi- 
tant, l'Indigène. Au square, la com- 
mère flanquée de son sac à .provl-. 
.dtonsi traîne ..sous les tilleuls. tes 
dames viennent y. faire de la tapis- 
serie, s’épiler les ïambes ..ou ne 
rien faire du tout, les mains croi- 
sées, Pœil sur les canards. 

Les rues montent, descendent, 
trop étroites -pour attirer beaucoup 
de voitures, et Talr est chargé de 
silence. N’y allez surtout pas, ça 
ferait trop de brait, 

MARIE-LOUISE AUD1BERTL . 


et je lui ressemblais 


E TJjB est blonde, Annette, 
pas très grande et toute 
mince, un fin visage sous 
de3 sourcils bien dessinés. Bile 
n'aime pas beaucoup dire son 
âge r c’est vrai qu’on lui don- 
nerait tout juste quarante ans. 
Beux lustres de gagnés J 

Annette habite la banlieue sud 
de Paris, entre son mari et un 
grand fils, adopté voilà plus de 
vingt ans. Elle c’aurait jamais 
accepté de le confier à la garde 
de quelqu'un d’autre quand il 
était petit, mais le jour où il a 
passé son BJSJP.C. elle a trouvé 
la bien, vide et s’est mise 

as travail- 

la voüà. au début de 1976 
secrétaire administrative d’une 
importante affaire. Elle aimi» son 
travail et le fait bien. Mais l’en- 
treprise qui l’emploie met la clef 
sous la porte. Annette ne prend 
pas la chose an tragique : on se 
débrouillera avec un seul salaire, 
elle se fait à l’idée de ne plus 
travailler. A l’agence pour rem- 
ploi, on lui a tout de suite dit 
qu’à son âge et à son Inveau, on 
ne trouverait rien pour elle. 

a C’était le moment, raconte - 
t-elle, de la sécheresse, désas- 
treuse pour les agriculteurs : 
pour moi. le beau temps et les 
charmes de Tdstoetè auxquels 
je n’ avais pas goûté depuis long- 
temps. Les amis disaient : «Tu 
s en as dé la veine, c'est Intenable 
» au bureau». L’été fai pu partir 
de Paris sans me soucier des 
dates de congé de mon patron. 

» Bt puis les vacances ont pris 
fin, te^sofeg s'est caché. Alors, 
firi pris la plus beUa claque de 
ma vie. Même pointer tous les 
quinze jours était devenu pesant. 
Je me retrouvais toute seule 
dans Fappartement, avec un mari 
très pris par son travail et un 
JUs de vingt-trois dns qui n’avait 
pas besoin de mot Mes hommes, 
je les aimais bfati mais je réali- 
sais que je ne pouvais consacrer 
ma vie à les servir. 


» Les soirées ont allongé, l’hi- 
ver est venu, et je lui ressemblais. 
Le chômage prolongé diminue 
quelqu’un qui aime son travail, 
mais à partir d’un certain âge. 
.c'est bien plus grave : on a telle- 
ment besoin de se prouver à soi- 
même qu'on vaut encore quelque 
chose. Quand on est, en plus, 
■femme, le cap des cinquante ans 
n'est pas si drôle & passer, mieux 
vaut être occupée. La déprime, 
quoi 7 Je n’ ar r ivais même plus 
à lire : mes amies, je les fuyais. 

z Vous me direz que j’aurais 
mieux fait de m’activer, de faire 
tôt travail bénévole dans l'hôpi- 
tal d'à côté, n’importe quoi. Mais 
fêtais comme paralysée : ü 
aurait fallu m’apporter tout sur 
un plateau. Rechercher un nouvel 
emploi, fen étais Incapable, 
f avais trop peur d’aller au-devant 
d’échecs et qu’on invoque mon 
âge, cette obsession. Je m’étais 
inscrite à Za rentrée à un cours 
de recyclage, j’avais payé le stage, 
je n’y suis même pas allée. 

» Voyant que Je ne tournais 
pas rond, en janvier dernier, une 
amie m’a proposé de travailler 
— sans .rémunération — dans la 
petite agence de publicité de son 
mari. Je fournis embrassée.- Il 
était .grand temps que Je m’y 
remette. J’avais perdu toute 
confiance en moi. J’étais comme 
Touillée même pour taper d la 
■machine. » 

Il y a trois Jours, Annette a 
été contactée par un de ses 
anciens directeurs. Le lendemain, 
elle était engagée an niveau de 
salaire et ■ de responsabilités 
qu’elle -avait l’an passé. tcti« 
s’illumine : « Je suis si heureuse. 
Ah J La semaine va me paraître 
longue. Ce n’est que lundi pro- 
chain que je serai dans mon 
nouveau bureau .» 

Ayant ainsi déjoué les pièges de 
Fâge, Annette repart pour une 
nouvelle vie. Et n’allez pas lui 
proposer de . prendre sa retraite 

à rfnqnan fcp- rtnq ans . 

GUILL EMETTE DE S AIR IGNÉ. 


La différence 

/ L est retourné â f école depuis quinze purs. Carto aînée, il a 
changé de classe et de naître. 

Le nouveau maître osf un Instituteur modela auquel on confie les 
meilleurs élèves, tilles et gerçons, ceux qui ont toutes les chances de 
passer au lycée r année prochaine, il a les meilleures notes d'inspection, 
dirige des stages pédagogiques et fait autorité dans les réunions de 
parents d'élèves auxquelles II participe. Pourtant, depuis quinze tours, 
U belle comme une fille ce geiçon qu’on lui e confié, feppeient made- 
moiselle et lui comptant des fautes è ses rédactions lorsque les participes 
passés ne sont pas accordés au féminin. 

A-t-il voulu, bien lourdement, plaisanter, ou est-ce u.io contusion, et 
était-elle inévitable ? Je ne le crois pas. Cet entant de dix ans est 
plutôt grand pour son Age, plutôt beau et plutôt tin, certes, mais sa 
voix n'est pas celle d’une fille ni son comportement. Habillé d'un short 
à f anglaise, do grosses chaussettes et de bonnes chaussures pour taper 
dans les ballons, il porte les cheveux un peu longs, c'est vrai, mal 
moins longs que ceux de son père ou que nombre de personnalités 
que r on voit â la télévision sans que le bon peuple s’émeuve. 

Quant à son prénom, c’est un prénom de garçon, un nom do 
saint et de rot. Et s’il a pu être donné à des tilles par des parents aux 
goûts bizarres, ce n’est pas la faute de cet entant, qui. durant quinze 
jours, a supporté les plaisanteries, les vexa irions, essayant de croire 
que le maître voulait rire. 

— Mais, pourquoi ne nous en as-ru pas parlé plus tôt ? 

— Je ne veux pas me tâcher avec lui. SI Je rue fâche avec lui. 
comment pourrai-je le supporter pendant un an ? Et eî vous venez crier. 
11 va me prendre en grippe. 

— Veux-tu qu’on te coupe les cheveux plus courts ? 

— Non, je préfère les garder comme je les al. Toutes les maî- 
tresses sont en blue-jean. I3udra-t-il que je ne mette une robe, plus 
tard, pour qu’on m’appelle monsieur ? 

Nous rions pour cacher notre gêne de ravoir laissé, si fragile 
encore, entre les mains d’un maladroit. Nous lui conseillons de ne plus 
répondre lorsque son instituteur rappellera mademoiselle, ou de 
répliquer : • Qui madame. • 


La mère esf allée le chercher â r école, hier soir. « Votre fils est 
un rêveur 1 *. lui a dit r instituteur, chargeant ce mot de tout lo mépris 
possible. Puis il a eloutè : - Dans ma classe, c’est moi qui commande. - 
La mète lui a pourtant expliqué qu'elle aussi élan institutrice, qu'elle s’y 
connaissait donc un peu en pédagogie, et qu'elle ne comprenait pas 
qu'un homme ose ainsi se moquer d'un enfant. 

Affaire à suivre I Malheureuse eSlaire qui pèsera peut-être toute une 
vie sur les épaules de r adulte que ce garçon deviendra à son tour. 


Ss mère est Institutrice, c’est vrai. Enfin, A peine, comme lui fit 
remarquer son aimable collègue, puisqu'elle ne s'occupe que d’une 
classe de bambins. La maternelle, ce n'est pas sérieux. La preuve : 
on s’y permet de bonnes blagues, là aussi, vis-à-vis des chers petits. 

Dans son école, la directrice oblige les maîtresses A coller des 
morceaux de ruban adhésif sur les bouches des entants de quatre ans 
trop bavards. « Croyez-moi, dit-elle, c’est la seule solution. Ou alors 
vous me ferez une dépression nerveuse avant la fin de Tannée et Je 
n’aura! personne pour vous remplacer. » 


Dans ca village de grande banlieue, ces deux petites ///Tes de 
huit ans ont vécu la matinée de la rentrée debout chacune dans un coin 
de le classe. -Leur crime? Elles n'avalent pas leurs tickets de cantine. 
La faute pourtant ne relevait que do leurs parents. Voulait-on leur 
apprendre au plus tôt que rinjostlce gouverne le monde 7 


Nous qui ne croyons guère aux lendemains qui chantent apportés 
sur un plateau rouge, et n’espérons pas davantage que les grands 
fauves qui se partagent le pouvoir changeront, ce qui s’appelle changer, 
nous plaçons tout notre espoir dans nos entants. Quand nous les avons 
avec nous, noua essayons de leur faire connaître et goûter la joie, la 
beauté et la bonté. Mais nous sommes bien obligés de les mettre 
à f école, ou alors comment faire? Et nous nous sentons coupables, 
nous sommes déchirés de devoir les confier parfois A des maîtres qui 
leur apprennent A mal vivre, le veux dire ainsi que les hommes ont 
toulours vécu : comme des loups parmi les loups. 

YVES YÊQUAUD. 


Au fil de la semaine 


v-;—; paç-.-..' • 

Pia^VIÀNSSpN-POKTÉ 


G OMME un oiseau blessé qui 
reprend .des forces avant de 
repartir à tire-d'oile vers d'autres 
‘ deux, il s'est posé là, tout au bord 
d'un siège,. dans ce bureau parisien où 
visiblement il étouffe. On voit bien 
qu'il est un homme de plein air, avec 
un corps sec et vif, une allure légère et 
forte à ..la fols, un visage tendu et 
pourtant calme. Dans sa boaehe les 
■ mots se. bousculent un peu tant il a 
. hôte de tout dire, peur de n'être pas 
compris. Mais en même temps on sent 
bien qu'il a longuement médité chaque 
phrase, qu’il est depuis longtemps, habité 
■ ' par ce qu'il vous dit là. Et malgré la 
précipitation parfois haletante du propos,, 
on. ressent la -maîtrise de soi, la, mesure 
de Ja pensée, la force de caractère, qui 
assoient sa -solidité 'et sa réflexion. 

En l'écoutant, te regard quitte instinc- 
tivement ses traits maigres et ses yeux 
brillants pour Rabaisser vers le soL ‘ V 
fout sans cesse se surveiller pour ne. pas 
• trop fixer la jambe' de son jean: quL 
:flotte, vtde; pour éviter de revenir à Jà 
plaça où' devrait se trouver son - pied 
droit et où il n'y à - rien, qu'un peu' 
d'étoffe froissée. Il a trente ans, ’3 se 
.nomme Michel Grandjean. A .Creys-' 

- Malyille, -le ' 31 juillet, une grenade 
■ tirée au fusil par les forces de Tordre’ lui. 
.-ra arraché- la Jambe et il a fallu l'amputer 
Juste aundessous du genou. 

' ■ -ta ET suis, je veux être un naïf. 

AN I plutôt naïf que - passif, dlt-li. 

MaMlfc, Ce fut pour lui', lè 
point d'arrivée d'un Hong cheminement 
" et ce séra peut-«tre le point, de départ 
" d'une nouvelle vie. Qu'on -n'allié surtout' 

- pas se diegr pàur se donner bonne cons- 
■ ctarice, qu'il " était venu se _battre;_et 
' : que. s'il a 'été atteint, c'est q u'il fffl pas. 
eu.de chonce.voilà tout; qu'a près tout, 
çe qui lui'- est arrivé, . Il Tavnltbien 
' 'cherché, qu'il rTâvait qu'ir rester dwr ■ 
fui. «tqtré s'ira foUU mourir comme un 
’ autre des manTfestants, Vitol Michalon, 

- tué nbhrfcrfn de foi, çe sont tes hasards. 
. de la -fluènie. ■ ■ - „ • • - • 

*• ■ Résolument^ radicalement opposé à lo 
r construction dû sürrégénéfatear. et à to : 
politique’ da « tout nucléaire xi, Michel 

: GrdWlâin. Wetaftpasde sfSk.'.fff! 

songeaient à prendre d'assaut' 2* üta ou 


à attaquer les policiers qui le proté- 
geaient. Il avait voulu être présent, c’est 
tout. Par volonté de témoigner, même 
s'il n'était pas en plein accord avec le 
style et l'organisation de la manifesta- 
tion. Parce qu'il pensait exercer un droit 
du citoyen, te droit de contestation. 
Parce qu'il obéissait à un Impératif 
moral à l'égard de son fils qui a 
neuf mois. « Non violent par réalisme et 
par principe, explique-t-il, j'étais favo- 
rable â un rassemblement pacifique, 
heureux de voir que nous étions si 
nombreux, qu'il y avait parmi nous 
beaucoup d'étrangers. * 

Tête nue et mains vides, il n'avait 
à aucun moment cherché l'affronte- 
ment. Il a eu le souffle coupé par les 
gaz et il s'étoit placé en ' retrait des 
'manifestants, s'était assis dans un 
champ de pommes de terre, à l'abri d'un 
bosquet. Une pluie de grenades offen- 
' sîves, tirées au mousqueton et à longue 
distance, s'est abattue autour de lui ; 
l'une d'elles est tombée tout près et 
a aussitôt éclaté. La Jambe droite 
déchiquetée, le pied sectionné net, il 
a cru qu'il allait mourir. « J'ai eu de 
la chance, dit-11- Et il m'était resté des 
éclats dans la jambe : ainsi les expertises 
poanônt-elies démontrer que, en dépit 
des démentis, il s'agissait -bien de greno- 
- des offensives.' C'était la première fois, 
je crois, qu'elles étalent utilisés contre 
des manifestants. » De la chance ! La 
chance d'être encore' en vie. Vital 
Michalon est mort, deux autres manifes- 
tants ont dû, comme Michel Grandjean, 

■ être amputés. De la chance I . 

G E qui frappe le plus, c'est qu'il 
• rTy-a nuUè fx-.-gœ dans ses pro- 
pos, pas ,'ia moindre trace de 
: haine ; chez lut, aucun fanatisme, même 
sur le -1 nucléaire. -H ne . crâne pas, mais 
-il ne semble pas désespéré; ni résigné.. 
Il a fort sienne la prière de la .fomlile 
Michalon, ses nouveaux amis : « L'In- 
tolérable est un mal "qui nous affecte 
tous, depuis les dirigeants, qui prennent 
dès décisions qu'ils croient' bennes sans 
. entendre, tes avis divergents jusqu'au 
.'modeste militant qui présuppose la mau- 
vaise fol de ceux qu'il combat- e . 

! U avait, avant Mahâlle déjà/de. bon- 
nes' raisons dé contester. / Une fomlile 


unie, chaude, et puis le père trouve la 
mort dans un accident du travail. La 
générosité, ('attention aux autres qu'on 
lui a inculquées dans un foyer profon- 
dément imprégné de catholicisme, l'in- 
clinent, lorsqu'il monta à Paris pour y 
poursuivre ses études supérieures, vers 
le refus de l'injustice, l'horreur de la 
guerre et de la violence. Il milite. Des 
Comités Vietnam, il passe tout naturel- 
lement â un maoïsme qui est protesta- 
tion, dérision même, bien plus qu'idéo- 
logie. En moi 1968, kl révolution un 
peu fête, la fête un peu révolution dé- 
bouche sur une immense déception. 
Avec un goût un peu amer, elle lui 
laisse une hantise que partagent nombre 
de ses camarades : vivre loin des villes, 
près de la nature, assez mol peut-être, 
mais sans trop de contraintes, en ne 
dépendant que de lui-même. 

Pour cela, pour acheter la ruine 
qu'on retapera, les quelques ares qu'on 
exploitera, H fout travailler. U travaille 
donc, et dur. Enfin le jour est venu où 
il pourra faire face aux premières trai- 
tas, aux premiers frais. Il revient chez 
lui, dans l'Isère, près de Bouigoin. Il 
se marie, s'installe tant bien que mal. 
Sa femme et lui gagnent leur vie sans 
rechigner à lo besogne. Un enfant naît, 
gui porte l'avenir. Et puis II y a Mal- 
ville, la grenade. 

D E. l'hôpital, II a été transféré dons 
un centre de réadaptation. On 
ne l'y a gardé que peu de 
temps : il n'est pas un ban exemple. 
A sa première sortie, parce qu'il avait 
été dîner au restaurant avec des amis 
sans avoir demandé la permission, on 
l'a prié de déguerpir, et tâte. Sur un 
.pied et deu» béquilles : H ne pourra 
porter une prothèse provisoire que dons 
quelques semaines, à la fin de Tannée 
peut-être. 

.Sa . femme, avec l'aide des voisins 
dont les réactions spontanées dorment 
chaud au coeur, fait face comme elle 
peut : la ferme, lé jardin, l'enfant», 
La solidarité s'est aussi manifestée par 
lès lettres, des centaines et des cen- 
taines "de lettres, auxquelles il a ré- 
pondu par un émouvant et serein mes- 
sage, d'amitié. Un peu d'argent aussi est 


arrivé, mais pas assez, et de loin, pour 
vivre, faire vivre les siens jusqu'à ce 
qu’ii puisse reprendre son travail et 
aussi pour tenter de se faire rendre 
justice. Ca: la justice, au pénal, n'en 
déplaise à AA. le garde des sceaux, reste 
très coûteuse : l’avocat de Michel Grand- 
jean évalue à 30 000 francs, 3 mil- 
lions anciens, les sommes qu'il faudra 
débourser en expertises, formalités, 
frais de toutes sortes pour parvenir Jus- 
qu'à l'examen de la plainte déposée 
auprès du juge d'instruction de Bour- 
goin. Dans le dossier des inspecteurs 
vaius l'interroger à l'hôpital, on lisait 
en marge de la commission rogatoire : 
« Violences à agents dans l'exercice 
de leurs fonctions. » 

Il a lancé un appel pour que l'usage 
d’armes de guerre soit interdit dans la 
répression des manifestations. U a écrit 
dans le même sens à MM. Marchais, 
Mitterrand et Fabre ; seul \s dernier 
d'entre eux lui a répandu qu'il était 
d'accord. Il a écrit au ministre de la 
justice, M. Peyrefitte ; « Si je m'adresse 
à vous, monsieur le ministre, ce n'est 
pas du tout que je vous tienne pour 
responsable des événements de Creys- 
MoMlle — ï'ai presque envie de dire : 
c au contraire >, — mais pour connaî- 
tre tes résultats de votre groupe de 
travail sur la violence. » Et il suggère 
le dépôt d'un projet de loi pro scrivan t 
{'utilisation des grenades offensives. Pas 
le réponse. Il a écrit au président de 
la République pour lui demander d'en- 
visager sa candidature au nouveau 
Conseil d’information paritaire sur ('élec- 
tro-nucléaire. Surprise : un membre du 
cabinet présidentiel hd a téléphoné pour 
dire l'émotion de M. Giscard d'Estaïng 
à la lecture de sa lettre et son accord 
sur le principe de sa candidature. 

Oui, il a eu, à sa manière, de la 
chance, et, pour lui, tout peut encore 
recommencer, la vie continue. Il n'a 
pas d'illusions, maïs on ne le fera pas 
bouger d'un pouce, an le sent bien, 
sur ce .qu'il croit être équitable. Juste, 
honnête. Un naïf, comme il dit, 
qui a payé 1e prix de sa naïveté et qui 
coche la souffrance derrière un sourire, 
pour rester debout 


'"il ; n U «i ifrr i iir— : • 
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te Angeles ©îrnes 


Otages et déportés 


Les prises d’otages successives aux Pays-Bas ont indté les 
autorités néerlandaises & étudier scientifiquement leurs effets 
sur leurs victimes, raconte te quotidien américain THE LOS 
AM CELES TIMES. 


« Nous avons décidé d’être plus actifs dans te traitement 
psychologique des otages. Ce n’étatt pas dans tes traditions 
néerlandaises d'aller trouver les patients, mais nous avons 
change de tactique ». explique [e docteur Willem Van Dijk, 
chef de clinique socio-psychiatrique à l'université de Gronlngue. 

« Les médecins néerlandais étudient le comportement des 
anciens otages dans le cadre du programme de traitement des 
victimes des camps de concentration allemands de la dernière 
guerre. Nous avons découvert que les otages ont certaines 
réactions communes avec les anciens déportée, explique le 
docteur Van Dijk : un sentiment d'abandon et de solitude. 
Mais la grande différence entre eux. bien sûr. est que les 
déportes ont subi des tortures physique « pendant plusieurs 
années. Les otages d’aujourd'hui ont surtout souffert psycho- 
logiquement 

» Une clinique spéciale a été creee pour les anciens déportés 
sous la direction du docteur J an Basttaans, l'un des psychiatres 
néerlandais les plus connus. Selon le docteur Bastiaans, certains 
anciens déportés s'en sont bien tirés parce qu’ils ont travaillé 
dur et que leur vie a été bien remplie. Mais maintenant qu'ils 
arrivent à cinquante ou soixante ans. fis risquent de retrouver 
ce sentiment d'isolement et d’abandon, b 


Hetal&ÂSribtme 


Marco Polo échappe à la peine de mort 


Un singe peut-il être criminel ? C’est la bizarre 
question que. selon 17JV7'EJ2AMT70AML HERALD TRI- 
BUNE. se sont posée les magistrats de Bogota : 

c Marco Polo, le singe le plus célébré de Colombie, 
a fait trois fours de prison pour avoir tué une vieille 
femme, mais la peine de mort lui a été épargnée. 

• Rendu célèbre par des émissions de téiemsion au 
cours desquelles il apparaissait en veste de soie rouge 
et chapeau-claque. Marco Polo a férocement mordu une 
femme de soixante-dix ans. qui a succombé à ses bles- 
sures. Arrête . Marco Polo a été incarcéré dans une cellule 
de la prison de Bogota avec vingt prostituées et quinze 
condamnés de droit commun . Selon la police. Marco Polo, 
qui mesure 50 centimètres de haut, a été enchaîné pour 
l'empêcher d'attaquer ses compagnons de cellule. 

» La société protectrice des animaux a demandé les 
services d’un avocat pour défendre VanimaL c il n'y a pas 
» de peine de mort pour les hommes en Colombie, a fait 
s remarquer un porte-parole de la société, il ne peut donc 
» pas y en avoir pour les animaux . b 


THE surgir TIMES i 


Clochemerle à Llanwrtyd Wells 


« Clochemerle a débarqué à Llanwrtyd Wells, dans le sud du 
Pays de Galles ». écrit un chroniqueur du SUNDAY TIMES, qui 
a des lettres, «et les passions se sont exacerbées comme jamais 
de mémoire d'homme. La raison en est la vespasienne victo- 
rienne en fer forgé de 2 mètres 50 de haut qui trône juste en 
face de l’hôtel Bellemie. 


» Cet élégant édicule, capable de résister à tous les vanda- 
lismes. doit-il continuer à servir la collectivité ou faut-il le 
démolir et le laisser rouiller sur la décharge publique? 

n Une décision, en ce sens, a été prise üy a plusteun années 
par le conseil municipal, mais la population de la petite localité 
est divisée. 

» Le proprietaire de l'hôtel Bellevue veut faire déménager 
V édicule parce que la nouvelle salle à manger, qu'il jrroiette de 
faire construire, donnera juste dessus. Mais Mme Mary Arthur, 
secrétaire, du conseil municipal dont les huit membres se réunis- 
sent une fois par mois, demande pourquoi la nouvelle salle à 
manger de ihùtel Bcllevuc n’aurait pas des fenêtres en verre 
opaque t...i. 

» La femme du pasteur ne veut plus entendre parler de 
l'objet litigieux: « Nous habitons juste en face, dit-elle. De ma 
.•» fenêtre, ic vois Mules ces allées ci venues. L’etè cela sent mau- 
n rais. et. puis les Américains viennent exprès pour prendre 
b des douzaines de p/iotos / a 



Faux jjoîds et bonnes mesures 


L’éditorialiste de SALONGO décrit dans le détail les 
petites ruses des commerçantes de Kinshasa pour tromper 
leur clientèle : 


« Chaque Kmoise sait pertinemment bien que les 
prix a//lchés par les vendeuses de ru. de sucre et de sel 
au détail ne sont qu'une astuce mventee pour contourner 
la vigilance des agents du service des aj jarres écono- 
miques. Car. généralement, la quantité de riz. de sel ou 
de sucre contenue dans le gobelet imposé par l'hôtel de 
ville est visiblement inférieure aux prix réglementaires 
que ces détaillantes du marché du pont Kasacubu ou 
du marche central affichent complaisamment 


» Et cette brusque diminution du cotante de ces 
gobelets est due â la sale manie que ces détaillants ont 
acquise d'empiler du papier, du sucre ou du sel au fond 
des récipients Mois ce résultat peut être obtenu 
aussi en frottant les rebords du même gobelet contre 
une pierre rugueuse ou une lime De sorte que son 
volume s’en trouve automatiquement réduit. Ainsi, la 
vendeuse peut afficher le prix officiel, tout en sachant 
qu’elle n'y perd rien, b 


Lettre de Kiev 


Sur le Dniepr, immense et paisible 


^ j< MOSCOU 


u . n{ s , s . 


R.S.S. «ukrf’Vkralii a 


centripètes et centrifuges de/ ta 
démocratie socialiste. . d g v e n ü e 
régate en droite êf an devoirs de 
sas Quatorze soeurs, la .quatorzième 
(IL s’agirait plutô: d'un grand frère) 
restant un peu plus égale que tes 
autres. L'Ukraine. de nos leurs, pu- 
blie, enseigne et diffuse abondam- 
ment en ru 8se. A Kiev, et contrai- 
rement à ce qu'il -en esl dans les 
républiques soviétiques non slaves, 
toutes les -Inscriptions sont en lan- 
gue nationale. 


:j# jf a =-tt o l a £- 


I L était une fois la Russie, capi- 
tale Kiev. En ce temps-là (cètalt 
au début de notre millénaire}, 
Moscou n'exlsait pas et (a grande 
cité des bords du Dniepr, rivale 
politique et commerciale de Byzance, 
demiàre sentinelle de l'Europe avant 
les steppes déjà asiatiques, abritait 
fe grand prince d'un Etat russe 
unifié, en lutte Incessante contre 
de remuants voisins : Polonais. Li- 
tuaniens ou Mongols. 


C'est l'Invasion de ces derniers, 
en 1240. qui marque l'effondrement 
de cette - Russie kiévlenne - préféo- 
dale et florissante dont les témoi- 
gnages architecturaux encore pré- 
sents sont aussi rares qu'éclatants. 
Kiev dévastée et soumise ne renaît 
qu'au seizième siècle sous la hou- 
lette des seigneurs polonais, tandis 
que le petit peuple émigre vers l'est, 
se fait cosaque et entreprend la 
'reconquête de ce qui n'est déjà plus 
que (a - petite Russie », ou Ukraine, 
la - marge » d’un empire ■ grand- 
russe» ressuscité depuis le quin- 
zième siècle autour de Moscou. En 
1654. c'est l’union de l'Ukraine à la 
Russie, que seule l'invasion alle- 
mande de 1941 viendra très briève- 
ment Interrompre. 

Aujourd’hui Kiev gouverne une 
république socialiste soviétique de 
600 000 kilomètres carrés et de qua- 
rante-cinq millions d'habitants (chif- 
fres très voisins de ceux de la 
France), dotée de ministères, d'un 
parti, et môme d'un embryon de 
diplomatie, puisque l'Ukraine, ainsi 
que la Biélorussie voisine, a son 
propre représentant aux Nations 
unies aux côtés des délégués de 
IUR.S.S. 


Le situation réelle, loutelois. -est 
plus complexe -:.pour. différentes 
raisons (symbiose traditionnelle en- 
tre culture russe et culture ukrai- 
nienne. proximité des deux langues 
et. surtout, nombreux 'privilèges 
» objectifs ■ du russe en tant que 
langue véhiculaire pansoviétlque). la 
langue russe ne cesse da gagner du 
terrain aux dépens de l'idiome natio- 
nal, d'abord dans l'intelligentsia 
urbaine, de plus en plus nombreuse, 
puis dans les couches citadines 
récentes, qui se convertissent assez 
rapidement de l'ukrainien des villa- 
ges eu russe de la villa. Contre cela 
réagissent plus ou mains ouverte- 
ment les Ukrainien^ soucieux de ta 
sauvegarde de leur spécificité cultu- 
relle et que, en haut Heu. fan a vite 
fait de baptiser de nationalistes : 
« nationalistes ». de ce fait, bien 
dissimulés, et qui n'ôtent pas l'im- 
pression générale d'une nation 
ukrainienne résignée è sa double 
identité. 


dense et une grande homogénéité 
architecturale. Les villes russes, en 
général, onf un tissu urbain usez 
lâche, qu’il'' s’agisse des quartiers 

anciens, où se côtoient sans sa 
" presser hôtels particulière al Sim- 
ples isbas, des quartiers - stali- 
niens -, avec leurs avenues monu- 
mentales dont les alignements de 
huit -è dix étages rie forment guère 
qu'un décor derrière lequel 'se pour- 
suit la ville villageoise, ou des quar- 
tiers modernes périphériques, peut- 
être un pèu : plus verts et mieux 
conçus, mais certainement aussi 
monotones que jes cités-dortoirs 
bien de chez nous Kiev rassemble 
tout cela, avec an plus les blessu- 
res d a ta guerre, qui a pratiquement 
rasé les quartiers centraux ei contri- 
bué -è donner è la. ville son carac- 
tère extrêmement aéré 


K IEV, c'est d'abord un site : 
le Dniepr immense et paisi- 
ble coulant ses bras ensa- 
blés entre deux 2 ones de verdure è 
ce point étend ubs que la ville appa- 
raît à peine depuis le neuve Sur 
la rfve gauche, f « Hydcapark •, 
vaste centre de loisirs, offre ses pla- 
ges en été. ses pistes de neige et de 
glace en hiver : derrière, les nou- 
veaux quartiers surgis dans les an- 
nées 60, véritable Kïev-bïs, se vou- 
lant, tant bien que mai, un modèle 
d'urbanisme socialiste. La rive droite, 
très escarpée, grimpe au travers 
d'une véritable forêt jusqu'aux 
églises de la Laura, joyaux archi- 
tecturaux presque entièrement res- 
taurés aujourd'hui. C'est derrière la 
Laure, merveilleuse entrée en ma- 
tière d'or et de bulbes, que se 
déploie le centre historique de la 
ville sur un relief étonnamment bos- 
selé, creusé de ravins aux noms 
pittoresques don) celui » des bon- 
. nés femmes », Babl Yat, esL hélas I 
resté célèbre. 


Dans la pratique, la différence 
est surtout visible dans le domaine 
de la culture : alors que. la petite 
Russie de Qogol était méprisée dans 
sa langue et soumise à {'arbitraire 
culturel des «grands- voisins mos- 
covites ou pëtersbourgeois. l'Ukraine 
soviétique est, au travers des aléas 


■Kiev a le Krechtchab'k. principale 
artère du centre bordée da massifs 
immeubtes pseudo-doriques, ou néo- 
corinthiens. reconstruits après la 
guerre et dont les façades, privilège 
du Midi, se couvrent de vigne vferge. 
Kiev a les creux et les bosses de 
Podol. l'ancien quartier manufactu- 
rier ef. commerçant dont la cachet 
morose tient è sas petites rues dé- 
gringolantes el & ses isbas s3ns âge. 
parmi lesquelles celte» sans plaque, 
de Boulgakov. Kiev a enfin, de l'au- 
tre côté du fleuve, la plate, blanche 
et moderne Damltsa. reliée au centre 
pa> :1e cardon ombilical du métro, 
et que certains touristes .allemands, 
qui avaient connu là le camp de 
concentration des années 1941-1943. 
ne reconnaissent plus... 


tlemment qu'un chaland amateur 
d'exotisme se laisse .séduire (et c'èat 
encore moins donné que 1e reste) 
par cas mets peu courante. 

; La foula soviétique... NT bigarrés 
nJ — encore moins — nonchalante, 
mais un cortège pressé de vôIumK 
rieuses • babas - à fichus sur- 
chargées de paquets et de filets è 
provisions lee plus hétéroclites, de' 
graves paysans en bottes et veste 
matelassée aussi chargés' qiie les 
précédentes, parés de. taure ridés .et 
dé leurs barbes, et un peu perdus 
sur les trottoirs grouillante . du 
Kretchchalik. El aussi de belles 
élégantes dont le maquillage, les 
hautes coiffures bouffantes et les 
jupes ultra -courts répondent stric- 
tement aux canons actuels de la 
beauté en Union soviétique, avec 
en plus, pour les femmes mariées, 
quelque chapeau-cloche audàcieuse- 
que chapeau-cloche audacieuse- 
ment coloré : de stricts jeunes 
cadres dynamiques made in U.S.SJI. 
reconnaissables pour les plus 
gradés é leur attaché-case, pour les 
subalternes - i leur simple serviette 
de culr„ 


Les avis sont partagés : Kiev une 
balte ville? En tout cas elle ne 
répond pas aux critères de beauté 
des villes européennes,' critères 
exigeant à la fols un urbanisme 


L ES escalators du métro Krecht- 
chatik déversent incessam- 
ment la foule pressée è dé- 
couvrir sur les rayons du Tsoum (le 
grand magasin central), de quelque 
gastronom (magasin d'alimentation) 
oo d'un modeste kiosque & iournaux, 
la marchandise Insolite et éphémère, 
jeans polonais, tarte a la crème 
Klevski ou modeste recueil de récits 
de Tchékhov que tout Kfévien norma- 
lement constitué et argenté acquiert 
automatiquement à plusieurs exem- 
plaires. histoire de faire plaisir aux 
amis. Au bout de l'avenue du Krectif- 
chatik se dresse le pittoresque- bazar 
de Bessarabie où les kolkhoziens 
des environs viennent proposer à 
des prix souvent étonnante (de 
cherté] des fruits ou des légumes 
qu'on ne trouve pas toujours dans 
(es magasins d’Etet. Sur les stands, 
également, quelques piles de' gre- 
nades ou de mandarines : lé. Il ne 
s'BBlt plus des paysans du' coin, 
mais bien de lointains Géorgiens 
tranquillement débarqués à l'aéro- 
port de Klev-Borispal avec leur 
cargaison fruitière et attendant pa- 


K iEV le soir... A B heures 
ouvre le marché noir du livre 
rare devant le principal bou- 
quiniste de la ville, nie Lénine. 
Walter Scott Alexandre Dumas au 
MandBtetam s'y vendent très cher 
sous un manteau bien transparent. 
Les magasins d'alimentation du cen- 
tre restent ouverts très tard, cafés 
et restaurants affichent complet dés 
7 heures (les premiers fermeront è 
8 heures. les seconds entre 11 heu- 
res et minuit), les cinémas, qui 
projettent depuis le matin sans dis- 
continuer, proposent épopées de 
guerre, romances productlvfsrea ou. 
parfois, quelque remarquable fable 
réaliste à-la-tchèque-dea-années-60. 
tandis que les théâtres offrent un 
répertoire de pièces relativement 
éclectique, en russe ou en ukrai- 
nien. dans des interprétations 
« avant-gardistes » souvent remar- 
quables L’Opéra, lui, fait alterner 
G iselle avec la Traviata... 


Ignorante da Plioutçhtch. Stem et 
■ les. autres, heureuse de son soleil et 
de i'augméntation régulière de son 
niveau de vlef bien que préoccupée 
( légèrement ) des répercussions ali- 
mentaires des mauvaises récoltes 
(1e spectre de la famine n'est pas 
si éloigne que cela), Kiev se satis- 
fait fort bien d'une petfte-bourgeolsie 
Soviet way ôt lile que ne menace 
ni le chômage -ni le su ménagé et 
dont les simples ■ plaisirs aporttfs 
ou artistiques sont é la - portée da 
tous. 


ANTOINE PtNGAUD. 


L ’éveii des femmes en Suisse 


L A brume, au loin, épaisse. Le 
Rhin, proche, qu'entourent 
rim bâtiments tristes. Ici. 


L-r des bâtiments tristes. Ici. 
c'est sûr, on produit, et beaucoup. 
Dans le ciel de Bâle. entre les 
cheminées d'usines, immenses, les 
grues gesticulent déjà au petit 
jour C'esi l'univers de l'industrie 
chimique. Sur l'autre rive, l'usine 
Sindoz. IcL on est à Clba. où l'on 
raie de la recherche, des expérien- 
ces. avant de ks concrétiser dans 
de? produits finis. La compagnie 
emploie cent mille personnes 
dans le monde entier. Douze mille 
tra vaillent è Bâle, douze mille 
dont un tiers de chercheurs. 
Parmi eux, des femmes. Pour les 
rencontrer, U faut contourner les 
bâtiments de brique et franchir 
le seuil de la « Maison princi- 
pale » : un des trois immeubles 
qui dominent la ville : la maison 
de fj recherche 


qui s'occupe exclusivement de 
l'éducation des enTants et de la 
tenue Irréprochable de son mé- 
nage s'impose encore en Suisse. 
L’éloge va è la mère, â la femme 
d'Lntérieur, dans tous les milieux. 
SI l’on accepte que des fe mm es 
occupent des emplois d'ouvrières 
ou d'employées, ce ne peut être 
qu'à regret, pour le salaire Les 
cadres sont les plus hostiles à 
l'Idée de voir leur femme 'tra- 
vailler. St la femme reste chez 
elle, c’est un signe de promotion 
sociale. 


(tendance par la population locale, 
eües sont encore plus isolées que 
les hommes. 


Certaines essayent pourtant de 
profiter des promotions offertes. 
L’ceü vif, le sourire large, une 
Italienne de quarante ans. triom- 
phe : a Je suis arrivée ici comme 
femme de ménage, d présent je 
suie alde-laborantme. » 


Sans profession 


Une aide-chimiste de vingt-huit 
ans raconte son penple * • J'ai 
mien amp m : mes études de puéri- 
cultrice pour trouver une autre 
forme de vie * Elle s'est rendue 
en Israël, pour travailler dans un 
kibboutz, v Je suis revenue et me 
voici dans un Labo, n Elle n'espère 
plus de promotion et, comme de 
nombreuses femmes suisses, elle 
a du moi à secouer le poids des 
traditions. Pourtant, au cours de 
la discussion, elle déclare : « A 
l'Inverse de la majorité de mes 
concitoyennes, si fêtais mariée, fe 
continuerais à travailler. » Si elle 
avait un enfant, elle ne travaille- 
rait plus qu'a mi-tèmps. 

L'attitude de Françoise, une 
jeune chercheuse qui confie son 
fiîs a une garde dans la journée, 
est qualifiée de « progressiste », 
avec une nuance de reproche, 
d’autant plus qu'elle vient d'un 
milieu aisé : « Avoir un travail 
intéressant, noua dit-elle, ce n'est 
pas une raison, c’est une excuse, a 

L’image de la femme au foyer 


L'isolement de la population 
montagnarde maintient les fem- 
mes dans une situation difficile. 
Le travail â domicile, dans ces 
contrées, ne procure que le mi- 
nimum vital. Pour prévenir toute 
difficulté d'approvisionnement en 
cas de guerre, la Suisse tient a 
conserver ses cultures et un cer- 
tain cheptel. D'ou les feyers 

d'ouvriers -paysans : l'homme va 

â l'usine pendant que la femme 
travaille à la ferme. Petit lopin 
de terre cultivé pendant, ses 
congés par le mari, entretenu à 
longueur d'années par l'épouse. 
L'existence est laborieuse pour oes 
hommes, tandis que les femmes. . 
elles, sont considérées comme 
Inactives.- Quand i) s'agit de rem- 
plir un formulaire administratif, 
le mari s'attribue les deux fonc- 
tions. ouvrier et paysan. Pour la 
femme, aucune 


Parce qu'il est très limité, ce 
type de promotion est admis. U 
en va autrement pour une femme 
technicienne ou cadre. Comme 
ailleurs, à diplôme équivalent, 
une femme doit être plus quali- 
fiée et travailler plus qu'un 
homme- pour obtenir le même 
poste. Dans les petites entre- 
prises. c’est la même chose. Un 
haut fonctionnaire raconte qu’un 
jeune architecte, pour créer son 
bureau, d'études, a choisi d'en- 
gager une femme diplômée d'ar- 
chitecture. parce que. mains 
payée, elle opposerait peu de 
résistance quant aux décisions à 
prendre et pourrait également 
faire office de dactylo. 


Et cependant, elles font presque 
figure de privilégiées par rapport 
aux « étrangères ». en majorité 
italiennes. Pour suivre leur mari, 
engagé le plus souvent comme 
saisonnier, celles-ci arrivent clan- 
destinement et travaillent comme 
employées de maison ou femmes 
de ménage. Traitées avec condes- 


Dans la phase de haute conjonc- 
ture. les femmes suisses consti- 
tuaient un b réservoir de main- 
d'œuvre ». La crise économique 
n'a pas épargné la Suisse. La 
progression du chômage est ful- 
gurante et lès statistiques offi- 
cielles ne disent pas tout. L'ad- 
zntiûstratlon helvétique reconnaît 

elle-mêm e l'existence de « chif- 
fres noirs ». Les femmes ayant 
travaillé moins de 20 heures par 
semaine et qui furent licenciées 
les premières ne sont pas comp- 
tabilisées. Beaucoup d'autres, 
anciennes employées â plein 
temps, ne se présentent pas au 
bureau de chômage eL de ce fait, 
une part non négligeable de 
chômeuses échappent à l’analyse. 


pas plus que les pressions Indi- 
rectes exercées sur elles. D'une 
part, le mari, bien souvent, 
refuse â son épouse le droit & 
l'inscription au bureau de "hô- 
mage se Jugeant discrédité par 
cette démarche : « Les gens pen- 
seraient que je ne peux pas sub- 
venir aux charges de ma famüle. » 
Quant aux dirigeants de l'Office 
du travail, ils tiennent un double 
langage : d'une part. Us lancent 
des appels aux femmes pour 
qu'elles s'inscrivent au chômage, 
d’autre part, sous le prétexte de 
la règle de la « moindre dureté 
sociale ». Us conseillent aux chefs 
d'entreprise de licencier d'abord 
les femmes mariées. Ces critères 
de licenciement, alliés à la sur- 
protectioç sociale des femmes, 
ne sont pas étrangers à leur iner- 
tie : quand, de plus, une veuve 
sans enfant a droit à une rente, 
dès l'àge de quarante-cinq ans— 
Pourtant une évolution se des- 
sine La commission fédérale 
pour les questions féminines a 
présenté en octobre 1976 au Par T 
le ment un rapport sur « tes 
conséquences de la récession pour 
les femmes ». Une étude plus 
globale avait été demandée par 
l’ONU en 1974 et sa réalisation 
confiée à l'Institut de sociologie 
de Zurich. Pour révélatrice 
qu'elle soit, la misp, en chantier 
de ces documents n’est qu'un 
des signes de l’émergence d’un 
comportement « social » diffé- 
rent. 


Leur mentalité n’est pas étran- 
gère à cette réaction fataliste ; 


D’autra3 sont plus frappants 
encore : le taux de mariage s'est 
abaissé brutalement en l'espace 
de cinq ans. La natalité a suivi 
cette courbe. Quant au nombre 
de divorces, u augmente à un 
rythme rapide. On ne conteste 
pas publiquement les valeurs 
traditionnelles, mais on refuse 
personnellement de s’jr conformer. 


CLAUDINE SERRE. 
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RADIO-TELEVISION 


LES MÉDECINES SAUVAGES 


<t IMPRESSIONS D’AFRIQUE», <r L’AFFAIRE FUALDÉS » 


Le don an bout des doigts 


A U siège de FR 3, une avalan- 
che de lettres et d'appels 
téléphoniques a suivi ta dif- 
fusion des deux premiers numéros 
de « U France des médecines, sau- 
rages ». Réalisée par Daniel Vigne 
et Pierre Andra, à partir d*uns Idée 
de Marc de Smet, cette série de qua- 
tre émissions produite par la station 
de Lyon suscite une curiosité déjà 
aiguisée, peut-être, par les contesta- 
tions actuelles de l'institution médi- 
cale, ou par la mode du retour à la 
nature. 

Pourtant, parmi toutes las réac- 
tions enregistrées, pas une n'est 
venue des médecins : - Aucun pra- 
ticien official ne nous a donné son 
Impression sur rémission, dit Daniel 
Vigne. Aucun désaccord n‘a élé 
exprimé. Nous avons seulement eu 
droit au silence du corps médical. • 
Silence également dans les milieux 
scientifiques. 

C'est peut-être qu'il n'y a rien à 
reprocher à cette longue et sérieuse 
enquête sur uns réalité aussi vieille 
que la campagne française, et qui a 
résisté au rationalisme du dix-hul- 
tième siècle, à niosttlilâ de l'Eglise 
et aux perfectionnements de la 
science médicale. Point n'est besoin 
d'aller chercher aux Indes des cha- 
mans faiseurs de miracle», il n'y a 
pas que les tribus décrites par 
Claude Lévi-Strauss qui ont su garder 
le secret des herbes : si les sorciers 
d'antan ne font . plus peur . à per- 
sonne, il reste en France, chez nous, 
dans chaque région, dans chaque 
ville, des gens qui ont un pouvoir, 
un don ou un savoir et qui ne sont 
pas des charlatans (il y en a aussi 
des quantités), lis sont difficiles à 
recenser. -Mais sur place on les 
connaît, et on les aime bien. 


Avec un pendule 

Ce sont donc seulement des ques- 
tions intéressées, des Jugements In- 
dividuels, des demandes de rensei- 
gnements complémentaires qui sont 
parvenus au réalisateur,' car celui-ci 
n'a pas pris parti, pour où contre 
rime ou l 'autre des médecines. Il’ a-' 
aussi, au cours 'de «on enquêté, 
interrogé dès. médecins, patentés : 
ainsi le professeur Jean-Paul Eacande 
intervient au début de la deuxième 
émission et met en garde les adeptes 
des soignants parallèles contre les 
possibles confusions de diagnostic. 

« Nous avons observé une extrême 
prudence, dit Daniel Vigne, Il fallait 
sélectionner une. quinzaine de gué- 
risseurs parmi tous ceux que noùa 
avons rencontrés, exiger de ces 
exemples toutes les qualités du 
sérieux. Mais ceux-là n'acceptent pas 
nécessairement tfêtra Aimés,, surtout 
dans l'exercice de leur » métier ». 
Même chose pour les patienta. 

Daniel Vigne et son équipe — 
aidés dans leurs recherches par les 


travaux de Daniel Frisdmann — les 

ont cependant rencontrés. On a vu 
ainsi comment, à raids d'un pen- 
dule. p b u v e n t être repérées des 
atteintes pathologiques, des Insuf- 
fisances de tel ou tel organe. On 
a vu un magnétiseur qui le jour du 
marché, dans l'arrière-salle d'un 
café, traita des gens qui souffrent 
et que • le docteur » et les médi- 
caments n'ont pas toujours réussi à 
guérir. » Ja suis fatigué à Ja fin da 
la matinée, dît ce paysan qui a 
reçu le don ; ces séances me pren- 
nent beaucoup d'énergie, puisque fan 
donne aux autres. » Opérant à dis- 
tance avec des mouvements de 
mains, des paroles, U explique î » SI 
c’est un cancer, il n'y a rien à taire, 
ie sans tout de suite que cept très. 
grave.» Tel autre a la faculté d'en- 
lever les verrues, celui-ci fait die- 
paraître les. zonas; une femme, 
Mme Slmmons, à l'aide de passes 
magnétiques, débarrasse lea enfants 
de /eczéma. Tous disent é peu près 
que leur don est - de . naissance », 
qu'ils sentaient qu’ils avalent. « quel- 
que chose eu bout des doigts », tous 
ou presque refusent d'être payés. 
• Cela me vient de Dieu », affirme 
le curé guérisseur. 


Le corps et Pesprît 

» Beaucoup d'antre eux étalent 
très heureux de parler, dit le réali- 
sateur. Ha sont si souvent tenus 
dans une sorte de méfiance qu'on fait 
silence sur leurs succès thérapeu- 
tiques. Cette mauvaise réputation a 
été entretenue. Mais au tond la chi- 
miothérapie triomphante, feoetrôme 
qualification . d e s spéclalistes r qui 
négligent parfois la malade en tant 
que personne formant un tout, bref 
ie pouvoir de la médecine, celui de 
r hôpital, n’a pas levé l’angoisse dé 
‘ la mort. Les gens qui Pont cru sont 
perdus. Ils. vont trouver, le guérisseur 
comme le faisaient fours .ancêtres. 

• Nous aurions pu ne montrer que 
respect ’ anecdotique des situations 
mais n a nous semblé que le plus 
Intéressant était de taire parier ceux 
que nous avons rencontrés, en les 
écoutant sans Juger. Nous avons 
tenté de procéder en ethnologues, 
en sociologues à, une période - et \ 
dans un .pays donnés. » Mais, enj 
-France. .. le diplôme d’herboriste 
a été .supprimé. Les dentiers" her- 
boristes seront interrogés au coure 
de la quatrième émission, mais ils 
n’ont pas ie droit d'exercer. 

Cette série d’émissions souligne 
tout paiticuUèrement l'Importance des 
relations psycho-somatiques dans le 
traitement de la maladie. 

L'autBur de ce document se 
contente de dire : « Ce/a existe. » 
Mais pour certains, très -virulents, 
l’inexplicable est une menace. 

MATHILDE LA BÀRDONNIE. ' 

* LM dimanches 16 et 33 octobre. 
FR 3, 19 h. 


Deux 


D EUX authentiques créations 
télévisuelles nous étant pro- 
mises en l'espace de trois 
Jours, on se prend à, s'interroger : 
est-ce le printemps qui s'annonce 
enfin pour nos sociétés de pro- 
grammes on s’agît - il d’un été 
Indien inattendu et fugace? n 
faut, semble-t-fl. s'en prendre 
plus* hnnaîgmgnt à qq double 
hasard. 

Hasard, en effet, si les « Impres- 
sions d'Afrique », cette adapta- 
tion du roman de Raymond Rous- 
sel que Jean-Christophe Averty 
considère, . envers et contre tous, 
comme Tu un des ses plus beaux 
enfants », hasard et aubaine si 
ces deux heures et plus de pure 
fantaisie dramatique et visuelle 
sortent maintenant de l’oublL 
Pourquoi maintenant? Pour rien. 
L'émission avait été commandée 
par la première chaîne pour le 
cinquantenaire du surréalisme (la 
mise en chantier date de 1974). 
TP l ayant, sitôt née, hérité sans 
enthousiasme de ce produit Inclas- 
sable. FR 3, mieux avisée, s’en 
porta acquéreuse. tufai* la diffu- 
sion ne coïncide même pas avec le 
iwittfmB anniversaire de la nais- 
sance de Raymond Roussel (né le 
20 janvier 1877). 

Ce monument méthodique de 
déraison sourcilleuse, Averty l'a 
« revu » dans son style avec — il 
s’en explique ci -dessous — on 
irrespect tranquille. Les gens de 
bon goût et de bonne compagnie 
hurlent. Mais c’est l’honneur de 
PR 3 que de savoir encore — et 
généralement seule — faire de 
temps en temps hurler les loups. 

Hasard de nouveau, aubaine 
toujours, si Jean-Pierre Mar- 
chand se risque da n g une drama- 
tique intitulée V Affaire Fualdis, 
à la faveur d’une Initiative 
de Pierre BeQemare; à contre- 
courant et fc contre -médiocrité. 
Rien ne l'y forçait, cependant : le 
plus bel avenir populaire est pro- 
mis à «De mémoire cTbomme», 
nouvelle série historlco-polldère, 
que le compère des frères Rouland 
(qui font, eux aussi, leur rentrée 
en force sur Antenne 2 avec 
« Ouvres Toril », à 19 h. 45 }, que 
Pierre - Bfflemare, idoric,' lance 
depuis te début du. moto, trois fols 
pax semaine, à grand renfort de 
flashes mobilisateurs : < : Qui 
retrouvera la -trace de M. X— 
impliqué dam Taffatre Y_ ■ Les 
plus fins limiers comparaîtront à 
l'antenne. 

. Recréation dramatisée d’un fait 
divers choisi dans le passé et non 
élucidé ; mise A contribution des 
téléspectateurs,, promus historiens 
et enquêteurs ; ■ établissement . 
d’un nouveau dossier «extraordi- 
naire» à partir de documents et 
Û'arcbives enquête finale, en 
commun et en direct ; Pierre 
BeQemare raconte les petits mys- 
tères du passé ; les Français 


créateurs, par hasard... 
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volent & la rescousse de la jus- 
tice ; une grande soirée s'écoule 
sur le même sujet (atout majeur 
des « Dossiers de l’écran >1 ; le 
«vécu» se mêle au suspense : le 
succès parait assuré. 

Réalisateur du téléfilm qui 
amorcera Ul première émission. 
jean-Pierre Marchand (& qui l’on 
doit une récente et excellente 
adaptation de la Maison des 
autres de Bernard Clavcl sur 
TF 1) a détourné, a compliqué, a 
enrichi d'emblée la formule. A 
partir d'une affaire de règlement 
de comptes sous la Restauration, 
il plaide pour une interprétation 
non monolithique des faits, bâtit 
une mise en scène A plusieurs 
clefs et ouvre ainsi plusieurs 
portes. Les acteurs qui «jouent» 
le crime et l’enquête troquent 
sous nos yeux contre un blue-jean 
leur costume de comparse, de 
téwutin et redeviennent — télé- 
vision dans la télévision — des 
enquêteurs curieux, inquiets, 
sceptiques. 

Par un dis positif emprunté, 
entre antres, l’Affiche rouge 
de Franck Cass en tl, Jean -Pierre 
Marchand provoque avec l'histoire 
(lcL la «petite», mais quelle 
Importance ?) un rapport cha- 


leureux de curiosité et de doute. 
H réunit ainsi dans un seul film 
la matière à plusieurs enquêtes 
et met le spectateur à contribu- 
tion par un récit non linéaire, 
parfois difficile à suivre : mais 
n’est-ce pas l’honneur d'An- 
tenne 2 de placer — une fois 
n’est pas coutume — dans la 



(Desair. de CSZXEZ.) 


rubrique «série a une émission 
réellement exceptionnelle ? 

ANNE REY. 


tir « Impressions d’Alriqce * : 
«rcril 22 octobre. FHX 20 h. 20. 

★ « L’AI foire Pu aidé; » : jeudi 
20 octobre. A 2, 20 b. 3D. 


Les < Intervilles > de la civilisation occidentale ) 


O UAND on adore la litté- 
rature, on ne peui 
- s'empêcher de trahir 
Raymond Roussel ». dit Jean- 
Christophe Averty. Il a donc adopté 
sans précautions superflues les 
Impressions d’Afrique. U a » relu » 
le roman et placé le milieu au 
début et le début i la fin-: elnal, 
comme dans une quelconque aven- 
ture de Jules Verne, le voyage du 
Lyncéa sa situe après le géné- 
rique: accueillis par Talou VU, 
empereur du Ponukele au milieu 
da rémission,' les cinq cents nau- 
fragée préparent pourte final te 
gala qui consacrera la pérennité 
des valeurs de la civilisation occi- 
dentale en territoire africain et 
' qui précédera . de peu leur libé- 
ration. 

Du texte, Averty n’a donc gardé 
ni la construction en labyrinthe 
ni beaucoup de ces développe- 
ments secondaires qui entre- 
coupent ie récit de parenthèses et 
d’incises. Restent, cependant, de 
nombreux détours. Reste surfont 
une assez frappante parenté entré 
/obsédante précision des descrip- 
tions de Roussel et la clarté ma- 
niaque des signes et des messages 


qu’Averty accumule — selon son 
» écriture » particulière — dans 
le cadre du petit écran, ce rêveur 
d’images pourrait appliquer à lui- 
même ce qtfB dit de fauteur de 
Locus aolus : - Une démarche 
logique poussée . Jusqu’à ses 
Incohérences extrêmes. » 

« J’ai lu Impressions (TAIriqua 
en toute Ingénuité, avec mes yeux 
et mes oreilles, ajoute-t-il. Il s'agit, 
somme toute, d'une sorte de docu- 
mentaire très réaliste — sur- 
réaliste — sur l'Afrique, sur la 
tache blanche du continent noir 
et sur la chienlit colonialiste. Le 
gala par lequel les naufragés veu- 
lent prouver leur supériorité res- 
sembla aux « Intervllles » imaginés 
par Guy Lux; en 1874. il avait 
convoqué des Romains et des 
Gaulois dans une arène, décor 
hideux sur lequel est soudain 
tombée une pluie diluvienne. Cette 
fois. J’ai « vu • le gala d’impres- 
sions d’Afrique. 

» Je rial conservé que le 
dbdème du texte : les téléspecta- 
teurs auraient fllngué l’écran. Et 
puis, comment rendre compte de 
tous les Jeux de mots? Je n'al 


gardé que Yaour, le nom de l’em- 
pereur. pour les entants. 

» Oui, c'est une émission pour 
tous, une émission qu'on peut 
prendre en route. Elle aurait pu 

— elle aurait dû — sa prolonger 
pendant huit Jours, vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre. Ah I si 
J’avais eu les moyens de Guy Lux.- 

» J'annexe tout ce que J'adapte 
(comme Je n'ai pas encore délivré 
de messages, ie me sers des 
autres). Ainsi, je fais de Raymond 
Roussel, dans l'émission, l'un des 
ancêtres de l’art télévisuel : sa 
machine à peindre automatique 
en couleurs, c’est vraiment, la 
description, avant la lettre, du 
balayage électronique lecteur 
d'images. Je me suis inspiré du 
Douanier Rousseau pour les dé- 
cors. Les acteurs, programmés sur 
leur propre voix, jouent d’une 
manière forcenée, comme à 
l'Odéon. J'aime ce qui est à la 
fois structuré et faux. Tout ce que 
J'ai fait, je l’ai rêvé : la télévision 

— la mienne et pas ce que les 
autres en ont tait — était bien 
l'instrument qu'il fallait pour adap- 
ter Roussel. « 



LES APRÈS-MIDI D’EUROPE 1 ET DE R.T.L. 


Radios du cœur pour couples en perdition 





& 


Q UAND, à.ùexample de r étranger, les 
radios périphériques ont commencé 
à répondra n y a quelques années 
aux appels téléphoniques -des auditeurs, 
on b ru sa débattra au bout de ... chaque 
ligne, dans les f/ots agités d’une mer de 
détresse, des ' hommes, des femme 9, des • ' 
adolescents pris eu piège de tabous, d'inter- 
dits de toutes sortes. 

Révolution sexuelle. Hbêmüon de la 
femme, majorité ù dix-huit ans, las choses.. 
de la vie ont bougé depuis, les Idées, 
/es mœurs ont évolué. Ou Imaginait que 
cette liberté nouvelle . cette ouverture d’es- 
prit éviterait • désormais bien des male n- 
tendus, bien des conflits entra les sexes 
et les générations. D’aucuns - y voyaient 
même la fin prochaine et de là prostitution 
et du courrier du cœur. Pourquoi, disaient* 
Us, chercher sur le trottoir ce qu’on pour- 
rait trouver chez. sol? Pourquoi confier à 
un - flore plutôt qu’à son partenaire ses 
Inquiétudes ou sas griots ? 

Parce que le nature humaine est ainsi 
faite. Parce que ta plaisir qtfon achète 
n’a perdu aucun de ses adeptes. Parcs que . 
le seul -moyen d’établir la r communication 
avec un proche- c'est "encore trop' souvent, - 
hélas I de composer 7e. numéro du - poste », 
poste de garde, poste de secours ouvert' 
de U h. à 15 h. 90 par RJ-L et Europe ?. 

Votre amant refuse de divorcer »è cause 
des enfanta», votre femme est. partie députa - 
trois mois, sens "tin" -môL- rien ; -.votre.: 

mari est soupçonneux, faloux,: brutal ; votre - 
fJJs menace de se tuer : votre père è.lenti 
de vous vto/er~ Qus_ penser, que/ dire , . 
que. taire en paréo cas, voire cas, unique. .. 
Inexplicable, : exceptionnel- Cas. choses-». 
(rabord n’arrivent qu’aux autres pour n'a»- . 
river ensuit» qu*è vous. A qui d adresser 
surtout, à qui demander conseff ou secours, •_ 
ven qui a» tournât. dans fifbpmyabl» luogta 
des. villes ou-la prombcufté- Indiscrète .<*»_" 
campagnes? - *'• ■ - 

A côté -du téléphona. Je poste est la 


offrent du lundi au vendredi da 14 h. à 
75 h. des consultations grelottes assurées 
par des médecins, des psychologues, des 
spécialistes, et relayées par des voix amies, 
pelle de Manie Grégoire sur R.T.L, celle 
de Pierre Dumayel sur Europe 1. Pourquoi 
ne pas essayer au fond? Qu'est-ce qu’on 
risque ? Sur las centaines, les milliers 
d’appels enregistrés, filtrés, contrôlés ainsi 
-chaque four par des équipes débordées, ., 
un seul — le vôtre,, qui sait / — parviendra, .. 
« Son Jour, Mérite », à destination e* ration- • 
. dre pendent: une bonne vingtaine de minutes 
raîtendon nationale. : 

■ Nationale, objectera-t-on,'!/ ne faut rien 
exagérer , i cas heures-/® le s gens sont au 
travail. C’est Je type même 'de rémission 
réservée, aux malades,- aux retraités, aux 
-chômeurs et aux femmes au foyer. Même en 
y ajoutant . /es . chauffeurs de taxi,' les' ■ 
conducteurs de . camion et las vafReùra'do- 
nuit,- voué n'obûendraz Jamais qu’un cer- 
tain pourcentage- da la population- Peut-être, ■ 
mais c'est A cette' grosse fraction m peu 
en retrait, un peu eti marge de /ôpWb», ■ 
i carie audience assise, si /ose dire, et 
è ses réactions que ae mesure révolution 
des moûts et" d 8 * Idées. 

Encourager oq couple è pratiquer r amour 
]en groupe. 'sans: craindra da casser,- dans; . 

y un sursau t ' d» surprise scandalisée, les 
assiettes empilées sur l’évier de là nié iis-'...' 
gère ou- les polos disposées au chevet / 
du . valétudinaire, voilà qui révéla, mieux. \ 

que ’ bien des sondages ../a mentalité . «te* " 
- Françaises, èf des Fonçais. Influence sour- 
noise d’une otvfttaation de rtmage raco- 
Ibuso et suggestive, accélération de. Mils- . 
tpire, société permissive ? Une chose est . 
sûre : nous ne sommas plus au temps 
où Mme Soleil — . stie passe malmenant 
cinq minutes aux aurores sur Europe t — ; 
lisait dans tes estrep /avenir prévisible, 
parce que opirionàtata . — rencontre, ma- > 
liage, deuil, naissance; yoyage, — pe-àee 
citants. • 


Nos radios s'assurent à présent les ser- 
vices compétents d’hommes et de femmes 
en blanc, diplômés, certifiés, capable e 
d’appliquer aux problèmes soumis à leur 
sagacité ta nouvelle règle de trois, las 
trois F (freudisme, fantasmes et fémi- 
nisme), enseignée en faculté. Même Mente 
Grégoire, pourtant assez qualifiée, Dieu 
sait, pour dispenser seule encouragements 
et. misa a en garde, se croit obligée de 
partager avec te docteur X-. ta soin de 
faim la part de ie « Responsabilité sexuelle - 
(titre de rémission) de chacun. Et, avec 
te Père Y—, celui d’alléger le sentiment 
de culpabilité qu’entraîne, exemple récent, 
fa découverte enivrante de Ja masturba- 
don. — el/e n’ose plue aller è confesse — 
■par une mère de huit enfanta. 


Voici Jacques et voici Monique 

. Santé mentale et santé physique se tou- 
chant de prés, un avis purement médical 
s’impose parfois, U est vrai. Encore qu’il 
soft extrêmement délicat de rendre è r aveu- 
gle un diagnostic ou de prescrire des 
jamèdes en contradiction éventuelle avec 
f ordonnance du médecin tr ai tant ; Alitai, r au- 
tre mardi, cette femme bouleversée — elle 
à déjà une ■ fDlette de quatre rené — par 
la-mort d'un nouveau-né. EiJ» est attalnte 
de - diabète et veut savoir quais risques 
entraînerait une oouvefle .- grossesse. Celte 
queetforbplèga, elle 6 dB la poser, vous 
pensez bien, è son accoucheur. Ce qu’elle 

souhaite c'est une contre-expertise. La doc- 
teur JL, ae montre prudent . B faut 
commencer par sa soigner, on verra après, 
Tille es * feane, elle peut attendre et utiliser 
peut cela un -moyen de contraception quel- 
conque, la minJ-pBah, pourquoi pas. Silence 
.méfiant au bout' do fB -r. -on» la lui a 
dèconseWéo. A Manie, Grégoire de changer 
: àJqrs - habilement de . sujet da. conversation, 
puis rfy revenir , mine de rien, de façon è 


renvoyer ensuite sa correspondante à son 
gynécologue. 

. A son gynécologue et è son travail. U y a 
seulement cinq ou six ans personne n’au- 
rait osé conseiller è la mère souffrante d’une 
gamine en bas Bge de ss consacrer plus 
énergiquement A son métier. Aujourd’hui 
c’est monnaie courante sur /une et fouir a 
chaîne. Témoin la formidable algarade que 
s’est attirée la semaine dernière sur Europe 1 
/épousé Jalouse et désœuvrée d’un coopé- 
rant en Afrique noire. Qu’attendari-elle pour 
s’occuper, pour déployer une activité utile, 
valorisante et par lé même sécurisante au 
lieu da ae complaire dans est état déplo- 
rable da totale dépendance conjugale ? 

On était d’autant plue surpris que cette 
émission destinée aux couples an perdition 
donne pratiquement touloura raison à le 
tomme. Ü s’agit li d’un parti pris ouvert, 
voulu, consc/enç destiné A promouvoir le 
droit do fa femme A disposer cf elle-même. 
Cette lols-là, rien A taire, la dama avait 
beau se réfugier derrière les besoins affec- 
tifs de son bébé, ses Interlocuteurs n’ accep- 
taient aucune excuse, aucun faux-fuyant. Au 
travail et vite. 

Us sont deux, tou tours les mêmes : elle, 
te Dr Bernard, douce-amère, distribuant en 
alternance coups d’épingle et coups de 
matraque ; lui, le Dr Melgnant, plus neutre, 
plus serein, prompt è préciser, iûs aspira- 
tions confuses, las craintes, les remords, 
les rancunes, le s désira Inexprimés de cet 
homme, de cette femme venus nous ra- 
conter leurs « problèmes ». Problèmes 
sexuels souvent — de ceux-là on paria très 
librement , — problèmes rattachée .è. f en- 
fance, aux rapports avec tes parente, B 
est rare qu’on m trouvé pas quelque chose 
A leur reprocher, les pauvres, — problèmes 
fréquents du »bsck Street ». longue attente 
da celle qui espère contre tout espoir le 
divorcé de son amant; problème du mari 
■piàqtié, B y. .en a plus. qu'on ns croit; 
problème de la garda dés entants - 


Problèmes, problèmes, lancinante antienne, 
dont Pierre Dumayet détaille très impartiale- 
ment A notre intention, entre deux pages 
de publicité, le s différents éléments. Voici 
Jacques et voici Monique. Elle ôtoulfe, e/te 
s’ennuie, elle court les boîtes de nuit. Lui 
I oit de son mieux pourtant : les courses, 
les devoirs des gosses, ta cuisine et même 
les fris. Ecootez-le, il nous le dit. On 
écoute et on entend une voix hésitante, 
désemparée, une voix charriant avec dif- 
ficulté des mots simples, famUlers. On 
écoute et on reste interdit, oublieux d e la 
tâche entreprise, du livre entrouvert, happé, 
concerné, touché au cœur par cette tâton- 
nante interrogation, li ne comprend pas, 
nous non plus. Qu" est-ce qu’elle veut? 
Qu’est-ce qu’elle a ? Les médecins, eux, 
croient le savoir. Ils appliquent è chaque 
cas particulier des grilles, des dès, des 
schémas éprouvés et trouvent le moyen de 
rassurer, de réconforter, de démêler les fils 
de destinées assez proches des nôtres, 
malgré leur diversité. 

Même si vous n’avez pas tout abandonné, 
mari, enfants, métier, pour vivre avec un 
prêtre défroqué qui refuse de vous épouser, 
comment rester Insensible au désarroi 
raisonnable malgré tout, résigné, de car 
appel, et A l’imperturbable bienveillance des 
dispensants de conseils et de consolations ? 
C’est peut-être cela ta plus Important : cette 
notion relativement neuve, originale dans les 
mass media en tout cas, du bien et du mal. 
Rien ne les choque, rien ne les rebute. 
A condition de ne pas taire de tort ù 
autrui — et encore f — votre premier devoir 
est envers vous-même. Votre épanouis- 
sement, votre dignité, votre bonheur et, par 
ricochet, celui de votre entourage exigent 
que vous preniez en main, oui , voua là qui 
hésitez, qui n’osaz pas, qui craignez le 
qu’en-dira-t-on, que vous assumJSz votre 
destin d’être humain. 

CLAUDE SARRAUTE. 
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RADIO-TELEVISION 


La polémique autour de France -Musique 


La crise ouverte à Francs-Musique 
-par le départ ie M. Loua Dandrel conti- 
nue de susciter des polémiques. Nous 
publions -ci-dessous dâuz poikts de vue, 
en réponse à celui de M. Jacques Attali 


dans le Monde daté 9-Î0 octobre, ainsi 
; qu’une déclaration de- la -section wctar 
liste de Radio-France et. vu extrait d’un 
article de JRnance nouvelle hebdoma- 
daire du P.C. ‘ 


Au-delà de la mort 


Profanes et spécialistes 


T OUT au début de son article, et en 
propos liminaire, Jacques Attali rap- 
pelait en ce journal, samedi dernier, 
l'une des Idées contenues dans Bruits : 
« Le musique est toujours exemplaire de 
révolution des pouvoirs. ° Ce n'est pas le 
lieu, ici. de discuter en détail cette opinion, 
qui appellerait un long commentaire. Si l’on 
peut écrire — et si l'on a souvent dit, — 
comme le fait Attali, que -le code de la 
musique simule les règles admises dans 
la société -, on est bien en peine dB 
montrer comment on passe, logiquement, 
d'un domaine à l'autre, comment on peut 
déduire les règles de l'écriture Qu de 
l'interprétation musicales des règles de ta 
vie économique et politique — et récipro- 
quement. Les ressemblances aperçues 
relèvent toutes de la pensée par analogie, 
dont il convient de se méfier, tant elle 
autorise de coups de pouce et de fantaisies. 

Reprenons quelques points de l'article 
d'Atlall France-Musique avait tenté de 
n'être plus • instrument de monologue ». 
C'est vrai. Mais remarquons la difficulté 
de l'entreprise. Un exemple : l'émission 
- Stéréo-postale ». Un auditeur apporte une 
critique ou une suggestion. Sa voix est 
entendue, mais au dialogue sa substitue 
aussitôt la forme d'échanges la plus cou- 
rante : d'une part le3 questions (courtes) 
que l'on pose par téléphone à un homme 
supposé compétent et. d'autre part, les 
réponses (longues) que celui-ci fournit à 
celui-là. Il faut prolonger ce genre d'expé- 
rience. l'approfondir et l'améliorer. Nul. 
s'il est socialiste et continue de travailler 
à Radio-France, ne nie l'intérêt de cette 
recherche de communication, n'est résigné 
à l'abandonner ni même à la laisser en 
son état embryonnaire. 

Second exemple : l'émission de 18 heu- 
res — celle qui, notamment, avec France- 
Musique la nuit, apporta une couleur nou- 
velle à l'antenne. Ses animateurs réguliers 
recevaient de nombreux invités. Considérons 
d'un peu prés ce qui se passe ces temps-ci. 
Deux des anciens animateurs (Paul Alessan- 
drini et Alain DisterJ assurent, dans le 
même espace, au même moment, un maga- 
zine où les mêmes artistes, les mêmes 
amateurs sont conviés. Auraient-ils perdu, 
tout à coup, leurs qualités, auraient-ils. 
subitement, censuré leurs goûts ? Il ne le 


par LUCIEN MALSON 
JEAN THÊVENOT 
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semble pas. puisque beaucoup d'observa- 
teurs reconnaissent et écrivent que les 
auditeurs ne sont pas en possibilité., de 
percevoir le changement, si changement 
Il y a. 

Il nous paraît nécessaire de souligner le 
paradoxe qu'enferme l'affirmation de ceux 
qui sont partis : il faudrait, selon eux. que 
tous ceux qui sont capables de commenter 
le folk ou le rock quittent l'antenne afin 
que soit apportée la preuve que France- 
Musique n'est plus en mesure d'en pré- 
senter, ne le peut plus, donc ne le veut 
plus. Raisonnement aussi habile que banal 
— et. absolument non persuasif. Un terrain 
gagné de haute lutte ne s'abandonne pas 
comme cela. La même remarque vaut pour 
la région du jazz. Aucun des douze respon- 
sables de séquences n’a considéré comme 
réaliste de renoncer, n'a pris parti de 
renvoyer le jazz à la - flplsation Sont 
restés non seulement, comme il était nor- 
mal. tous ceux qui se trouvaient là avant 
la réforme de 1975, et qui s’étaient battus 
constamment pour une musique dont la 
place a grandi, mais encore tous ceux 
entrés an ig75 pour assurer, à 12 h. 45. 
la série - Jazz classique». Qu’en totalité 
les défenseurs des Noirs soient des 
jaunes, qui le croira ? 

Cette unanimité devrait faire réfléchir? 
Ce serait simple si l’on avait affaire en la 
circonstance â des hommes de droite. 
L’ennui, c’est que ce n’est pas vrai, sauf 
pour cette pratique terroriste qui consiste 
à rejeter à droite le voisin dès qu’apparatt 
un désaccord, dès que, dans la -querelle 
de clan ■ qu'évoque Attali, se manifestent 
des différences de Jugement Ainsi Jean- 
Paul Sartre reste-t-il ce qu’il fut quand 11 
demande la libération d'un avocat, et cesse- 
t-il d’être dans le droit fil de son « choix 
londamenta. I » quand il ne sent pas i 
l’œuvre le - groupe en fusion ». le « lieu 
d’incertitude et de création » en chaque 
case du - France-Musique la nuit ». Mieux : 
on décide souverainement, fort de sa 


propre conviction et de son propre génie 
— génie Intuitif — que Sartre n’est plus 
Sartre à partir' du moment où il ne plaît 
plus. -Celui qui, lorsqu'il était Jean-Paul 

Sartre.-» Formule essentialiste que l’çxis- 

tan d'alisme c'aurait aucun mal à épingler. 

Louis Dandrel avait été, les -derniers 
temps. IuL si sensible à cette - Incertitude » 
d’un groupe qui tombait quelquefois de 
fusion en confusion, qu’il avait décidé de 
mettre un peu d’ordre de ce côté-là. et 
de tempérer les effervescences, les inter- 
mittences du cœur. Il faut vfvre dans uns 
maison pour en saisir les conflits et pour 
parler lucidement de son « exemplaire 
aventure » sans en méconnaître les aspects 
négatifs, modifiables, corrigibles. Dire que 
la moindre réserva exprimée présentement. 
à l’égard de France-Musique d’avant sep-. 
1 ambre sert le pouvoir capitaliste, et le 
conforte, nous replonge dans cette nuit de 
l’esprit que connut un temps une partie de 
la gauche, â l’époque pourtant où un philo- 
sophe criait, à peu près seul dans son 
camp : * La vérité ew toujours révolution- 
naire. - La vérité, dans ses aspects quoti- 
diens, localisés, exemplaires, eux aussi, et 
participant de la vérité globale, qu'il ne 
faut jamais déchamer, couper du réel et 
da l'expérience concrète. . . . 

Parient de la mort, trop souvent et: de 
façon obsédante, ceux qui, à force de la 
craindre, la voient partouL Ces spécialistes 
sont é la fois sympathiques, estimables et 
contestables. Il ne suffit pas d'arborer le 
masque de la |oui9B8nce pour que celle-ci 
soit réelle, dans le corps, et pour que la 
vision qu'on ait du monde soit plus authen- 
tique. plus consistante que celle de socia- 
listes, confiants malgré Iss périls et 
malgré l'adversité sans amertume. 


par JEAN LECA (*) 


Rectificatifs 


(•) Producteurs à France-Musique. 


U SECTION SOCIALISTE : une 


révolution de palais n'est pas 


< FRANCE NOUVELLE » 
server les acquis. 


pre- 


la guerre. 


La section socialiste de Radio-France 
écrit notamment: 


« .4q jil des mois, une querelle interne, 
alimentée par des erreurs et des légè- 
retés indéniables, s’est amplifiée jusqu’à 
déboucher sur la crise actuelle. Une 
querelle ambiguë, en ce qu’elle opposait 
à la fois des personnes et des concep- 
tions. Tirant argument de ce que concep- 
tions et personnes seraient indissocia- 
bles. les nouveaux renus d’hier se 
comportent aujourd’hui en anciens com- 
battants de la juste guerre. 

» Une révolution de palais n'est pas 
la guerre. Ceux d’entre nous qui conti- 
nuent d’exercer des fonctions à France- 
Musique ne sont pas des « collabos ». 
Eux et nous tous, nous nous inquiétons 
de ce qu’une certaine campagne de 
presse, stigmatisant l’abandon de la ré- 
forme de France-Musique et l’attitude 
négative de ceux qui la quittent après 
y aroir contribué, converge en direc- 
tion de son abandon effectif, s 


Philippe Albéra écrit dans FRANCE 
NOUVELLE, hebdomadaire central du 
parti communiste (numéro du 
10 octobre) : 


« N’a-t-on pas pose un peu vite 
qu’une conscience « révolutionnaire » de 
la musique (mise sur le même pied 
de toutes les musiques sans souci des 
hiérarchies) s'adressait aux couches 
culturellement — donc socialement — 
défavorisées ? Rendre compte de la 
multiplicité des pratiques musicales 
actuelles, qui font la spécificité de 
notre époque, c’est d'abord accepter leur 
différence et le fait qu’elles appartien- 
nent à des champs historiques, culturels, 
politiques déterminés. Elles posent donc 
sur l’antenne un problème de présen- 
tation et d'articulation entre elles ; 
mettre sur le même plan un raga hin- 
dou et une symphonie de Mozart, c’est, 
de façon purement idéal i s te et mercan- 
tile. les considérer comme des objets 
culturels stéréotypés, autonomes et 
échangeables (-.) b 


Plusieurs erreurs ont altéré le sens 
d’une lettre que nous avons publiée 
dans le Monde daté du 2-3 octobre, à 
propos de la crise de France-Musique. 
Celle de M. François Lantar, professeur 
à Boulogne (et non à Bologne J. com- 
mençait ainsi: 

Il faut dire qu’un grand nombre 
d'auditeurs, et certainement l’immense 
majorité des fidèles qui écoutaient 
France-Musique depuis vingt ans, ont 
ressenti beaucoup de joie et de soula- 
gement en apprenant une démission 
qu’ils attendaient avec Impatience et 
qu’ils n'osaient plus espérer. Ceux-là 
pensent que pendant plus de deux ans, 
M. Dandrel a supprimé ou gâché an des 
plus grands plaisirs qu’ils trouvaient 
dans l’existence. (_) 

Nous avons attribué, d’autre part, â 
M. François Lamar. le premier para- 
graphe de la lettre ■ de M. Christophe 
Billy. 


C OMME Jacques Attali lui-même, /e r» 

■ débattrai pas du point do savoir al 

Franoe-Mostque sous Louis Dandrel 
diffusait des émissions ennuyeuses ou plai- 
santas. et si la musique dite « classique» 
vaut mieux, que. les - bruits » divers A tra- 
vers lesquels on s'exprime. Tout cela a 
délA lait roblet d'abondantes discussions, 
et le goût de chacun trancha en damier 
rassort. Quant & savoir comment des pré- 
férences Individuelles contradictoires peu- 
vent donner naissance i des décisions col- 
lectives, c’est une question oui a occupé 
sérieusement pas mal de gens, y compris 
Attali lui-même dans son analyse écono- 
mique da la vie potttjque. et on ma con- 
vaincra difficilement . qu’elle puisse être 
sérieusement traitée en clamant 6 P envi que 
d'affreux - méchants « ont opprimé les cou- 
rageux - purs » qui avaient engagé France- 
Musique dans une •exemplaire- aventure ». 

Beaucoup plus Intéressant, et plus discu- 
table, est le bigornant porté par ' Jacques 
Attali sur le style de rapport avec la /•pu- 
blic » de non-spécialistes que Louis Dandrel 
aurait voulu instaurer. Le sujet est d’impor- 
tance car, au-defà de fs musique. Il con- 
. cerne foufpa les relations entra un émetteur 
de .messages, monopolisant une tribune du 
tait de sa compétence spéciale (et aussi 
parce que cette tribune ne peut pas être 
utilisée par tout le monde, les journalistes 
le savent bien qui, par hypothèse même, 
ne peuvent pas donner la parole à tous 
teurs lecteurs, la sort qui sera réservé A 
la présente lettre le prouvera sans doute 
amplement) et un récepteur-usager, passif 
(dit-on), bombardé ou endormi par les mes- 
sages qui lui sont adressés 
La thèse de Jacques Attali est la sui- 
vante : la nouveau France-Musique a voulu, ' 
en invitant ceux qui cherchaient à travers 
les bruits des rapports nouveaux avec eux- 
mêmes et avec tes autres, devenir routlt 
d’une production collective et d’une commu- 
nication créative entre les profanes. Ceux-ci 
étalent Jusqu’alors rejetés de rêlrte musi- 
cale, qui monopolisait rantenne et en taisait 
un moyen de production de disques, un 
outil de monologue et, bien sûr, un agent 
du pouvoir. Sous Dandref, au contraire, 
place à r usager, place au dialogue, mort 
au spécialiste et à r élitisme i Comment 
après de tels propos Attali ne a'indlgneralt-lt 
pas de voir un rédacteur trop zélé assortir 
son nom du Utre spécialisé et éminemment 
- élitiste - de -conseiller économique da-/ 
François Mitterrand .» ? . 

Malheureusement les choses ne semblant 
pas s 'être passées comme cela, du moins ~ 
aux oreilles de T auditeur moyen. Tout sim- ' 
pfement une autre équipe de professionnels, 
avec d'autres préférences, a pris le pouvoir 


et a tenté tFfmposet une autre ■potitiqqa. 
Qui le leur reprochera ? Mats qu'on ht 

vienne pas noua dire que tes tnegere om 
eu plus la parole qu’auparevant, ? f aimanta 
qu'Attefi fournisse quelques exemples emph 
rtqûas de cette nouvelle' forme de commu- 
nication. de cette déspéclalleetlon .-'qu’il 
affirme avoir aperçue. De nouvelles- émis- 
sions, oui certes, de nouveaux producteurs 
et de nouveaux interprètes, oui encore; et 
après ? Par moments rêvais même l'impres- 
sion fugace, et à mettra au compte de mon 
absence d’indulgence, que las » nouveaux» 
étalent sensiblement plus condescendants 
que les - anciens » envers les auditeurs, ne 
partageant pas leurs goûts en matière 
esthétique, mais ce n'est là que détail. 

Il est d'ailleurs piquant de noter que te 
seul argument, empirique fourni par Attali 
à r appui de la plus ' grande ■ participation 
des profanas’ à la production da musique 
est l'augmentation du taux d’écoute. ' Qu’ast- 
, ce que cela prouve, sinon qu’un plus grand 
nombre, de gens ont été . séduits -par ce 
qui leur était . proposé , . sans pour autant 
qu’il y ait eu dèspôcJalfsation et nouveau 
rapport social p tus convivial ? Il ne faut 
tout de môme pas confondre satisfaction 
du consommateur at épanouissement du pro- 
ducteur. Est-il d’autre part permis de 
s'étonner de voir la fameux taux d’écoute 
utilisé aï nauseam pour détendre M. Dan- 
drel par les mômes personnes qui le vili- 
pendant quand il joue au bénéfice de 
MM. Guy Lux et Pierre Sabbagh ? 

France-Musique sous Dandrel n’a jamais 
appliqué la politique que Jacques Attali lui 
prête, et II faut s’en réjouir, quitta A refuser 
eu banni • d’aujourd’hui r auréole » ititi- 
chlenne - à la mode. La participation géné- 
ralisée de profanes à la production de 
musique (ou de tour autre bien -cultural, 
articles de journaux compris ) ne peut mener 
qu'à la désaffection des auditeurs dès que 
ceux-ci constituent une vaste cottecfivlté 
sociale A r échelon national ou même régio- 
nal par exemple, collectivité où l’on ne 
se cornait pas personnellement et où, par 
conséquent, fa qualité du produit passe 
avant la qualité du producteur , 

Ob même que la première ruse du bureau- 
crate est de faire croire qu’il représente 
le public fou dons d’autres régimes -ta 
classe ouvrière -). la dernière ruse du 
technocrate es/ de taire croire qu'il s'est 
. aéspéciaffsé et est devenu un protane. 
c’âsr-à-dire qu’il n’exista plus. ' Cette stra- 
tégie n’a pas mal réussi au diable, comme 
chacun sait ; je ne souhaite pas qu’elle 
réussisse è Jacques Attali. 


(•) Professeur de science politique a 
['Institut <r£tudes poli tiques de Grenoble. 


Les filins de ia semaine 



Écouter-voir 


• ENTRETIEN : TROIS SCÈ- 
NES AVEC INGMAR 
BERGMAN. — Les dimanches 
36, 23 et 30 octobre, FR 3, 
21 b. 30. 

Des parents stricts, puritains — son 
père était un pasteur protestant, — des 
punitions, des coups, le cabinet noir, 
culpabilité, violence, humiliation d’une 
enfance sévèrement tenue en lisières, et 
â la maison, et à l'école, voilà sur quoi 
s’ouvre cette longue interview d'ingmar 
Bergman, en trois volets. Quand on 
Je quittera le mois prochain, ce sera 
sur un dernier regard en arrière ou 
plutôt à côte, à la recherche d’un temps 
ni perdu ni retrouvé, d'un état, celui 
d'enfance, qu’il n’a jamais quitté. 

Souvenirs d’une adolescence profon- 
dément marquée aussi par de longs 
séjours avant guerre en Allemagne, à 
litre d'êcl-ange. dans une famille pro- 
nazie. Premières amours, premières 
sorties, l'opéra, les défilés, Weimar, 
l'euphorie. „ et puis en 1945. révélation 
brutale, atroce, les camps de la mort, 
la honte. le blocage. Pendant vingt ans 
il refusera de voter, de lire un éditorial, 
do s'intéresser si peu que ce soit à la 
politique. 

Souvenirs enfin de l’ancienne cité du 

film dans les environ; de Stockholm 
et rie l’île de Faroë où 11 devait s’ins- 
taller en 1967, plongeant là des racines 
au plus profond rie la terre de Suède. 


rents bien que géographiquement pro- 
ches. 

A Fouldreuzic. plus de rivalités. A Plo- 
veaet, c’est encore la guerre : les coups 
les plus bas sont permis. A Landuriec. 
enfin, ne demeure vivace qu’un ensei- 
gnement libre, mais dispensé presque 
gratuitement et subventionné par la mu- 
nicipalité. Ces trois situations, choisies 
à 7 kilomètres de distance, en terre 
bretonne lune province où le fanatisme 
s'exerce encore volontiers sur ce thème), 
sont commentées, en direct, par 
MM. Guy Guermeur, député RJPJR. du 
Finistère, président de l’Association par- 
lementaire pour renseignement libre, et 
Jean Comec. président des conseils de 
parents d'éléves des écoles publiques. 


• LE TEMPS DE MOURIR, 
d'André Forwogi. — Diman- 
che 16 octobre, TF 1, 18 b. 

On aime bien les tentatives 
ambitieuses* à condition 
qu’elles aillent Jusqu’au bout 
de leurs ambitions. André 
Farwagi a tenté ici un 
renouvellement du cinéma 
fantastique par uns recons- 
truction imaginaire du temps 
qui rappelle les nouvelles de 
l’écrivain argentin Jorge-Luïs 
Borges et les films d’Alain 
Resnais. Mais la minceur de 
l'intrigue et le Jeu flottant 
des comédiens empêchent 
qu’on se prenne a ces jeux. 


met. — Lundi 17 octobre, 
TF 1. 20 h. 30. 

Brutalités dans un camp 
disciplinaire anglais en Afri- 
que, pendant la seconde 
guerre mondiale Sujet fort, 
mise en scène agressive qui 
insiste tant et plus sur la 
violence et — ce fut la vraie 
surprise — Sean Connery 
échappant à James Bond pour 
un rôle dramatique et «hu- 
main» où U est excédent 


santé — peut-il être accueilli 
aujourd’hui ? Et qu'est devenu 
Norbert Carbonnaux. alors 
grand cinéaste comique? 


O MAGAZINE VENDREDI : 
LA LAÏCITÉ. - Vendredi 
21 octobre. FR 3, 20 h. 30. 

Un peu plus d’une année après la pu- 
blication du rapport Mexandeau, qui a 
ranimé la vieille querelle entre partisans 
de l’école publique et ceux de l’école 
libre, cette émission veut apporter à ce 
dossier toujours ouvert trois cas diffé- 


• ENQUÊTE : LA SANTÉ 
MENTALE DES FRAN- 
ÇAIS. — A partir du diman- 
che 23 octobre, A 2. 21 b. 40. 

Après V Autre regard sur la folie qu'ont 
constitué pour beaucoup de Français 

— les polémiques furent vives r — les 
quatre émissions sur Bruno Bettelhcim 
et l’école orthogénique de Chicago, Da- 
niel Karl in s’est donné deux ans pour 
établir sa propre Enquête sur la santé 
mentale d’un pays au-dessus de tout 
soupçon (c'est le titre des trois émis- 
sions de deux heures un quart chacune 

que diffusera trois semaines de suite la 
deuxième chaîne). Le sous-titre : la Rai- 
son du plus fou. 

L'enfance, l'adolescence, l'âge de l’in- 
sertion sociale : le réalisateur marxiste 
a choisi trois «temps» de la rie pour 
analyser comment et. surtout pourquoi 
les uns (qu’on dit «normaux») trou- 
vent leurs armes et se trouvent eux- 
mêmes, alors que d'autres (des « fous » 
aux délinquants) n'ont pas la force de 
soulever le poids de l’oppression sociale. 

Aux seuls « nantis » — au sens large 

— la santé mentale dans un monde si 
fou ? Bien sûr, on en reparlera. 


• UNE VIERGE SUR CA- 
NAPÉ, de Richard Qaine. — 
Dimanche là octobre, TF 7, 
20 fa. 30. 

Réalisateur de comédies 
sophistiquées, Richard Quins 
a cherché; Ici, à jouer les 
cyniques en s'attaquant A 
quelques-uns des « points 
chauds » du mode de rie amé- 
ricain : la psychanalyse, la 
presse i scandales et les han- 
tises de la sexologie (c’était 
en 1964). Son ironie, ses effets 
satiriques, glissent souvent 
vers le mauvais goût. Mats 
telle est maintenant l'évolu- 
tion des mœurs que ce film 
risque de paraître anodin et 
ennuyeux. 


• MONSIEUR, de Jean-Pan! 
Le dianais. — Lundi 17 oc- 
tobre, FR 3. 20 h. 30. ■ 

Où Gabin prouve qu'il pou- 
vait Jouer A la fols un ban- 
quier, un gars du milieu et 
un maître d'hôtel bien stylé. 
Numéros efficaces dans une 
comédie de Boulevard sur les 
rapports maîtres et domes- 
tiques dont certains moments 
d'ironie font penser à Sacha 
Guitry. Mais c’est bien moral, 
en tin de compte. Et dis- 
trayant. 


'• LES HEURES BRÈVES, de 
Daniel Patrie- — Jeudi 20 oc- 
tobre FR 3, 20 h. 30. 

n y a quelque chose de bou- 
leversant dans ce mélodrame 
un peu trop tiré à quatre 
épingles : c’est d’y :votr Sosan 
Haywarü, qui mourut en 1975 
d'une tumeur au cerveau, 
jouer, en somme, ce que fut 
sa propre fin. A part cela 
les Beures brèves est le re- 
make peu Inspiré de Victoire 
sur la nuit tourné en 1939 par 
Edmond Gcolding et où Bette 
Davis était absolument gé- 
niale. 


Intrigue bien cousue et la 
technique • de Molinaro est 
sans défaillance: Et puis 
Louis Jourdan, qui Joue 
comme un grand acteur amé- 
ricain. est très séduisant. 


• L’INTRIGANTE DE SA- 
RATOGA, de Sam Wood. — 
Dimanche 76 octobre, FR 3, 
22 h. 30. 

Ce film -fleuve (deux 
heures vingt minutes), tiré 
d’un roman & succès d'Edna 
Fer ber, brille des prestiges 
d’une somptueuse reconsti- 
tution historique, d’une 
action mouvementée et d'un 
couple de stars : Ingrid Berg- 
man, en arriviste de La Nou- 
velle-Orléans, et Gary Cooper, 
en cow-boy du Texas Holly- 
wood n’avalt pas oublié le 
succès d’ Autant en emporte 
le vent. Le déraillement du 
train vaut bien l'incendie 
d'Atlanta et les rapports de 

Bergman et Cooper évoquent 
un peu ceux de Scarlett 
O’Hara et de Rhett Butler 


• L’HOMME AUX COLTS 

D'OR, d'Edward Dmytryck. — 
Mardi 18 octobre, FR 3, 
20 h. 30. 

Ouvrages ambitieux q u i 
traite du principe de l’égalité 
dans la répression des crimes. 
Mais U aurait fallu un scé- 
nario moins touffu. On se 
perd dans les épisodes annexes 
qui encombrent le récit et 
dans les motivations mysté- 
rieuses des personnages. Ce 
western psychologique trop 
raffiné, trop « Intellectualisé *, 
comporte pourtant de belles 
scènes d’action. EK il y a un 
trio d'acteurs (Richard Wld- 
mark. Henry Fonda, et An- 
tony Quinn) extraordinaire. 


• UNE NUIT A CASA- 
BLANCA, d'Arcbie L. Mayo. 
— Vendredi 21 octobre, 
22 h. 50. 

Il faut avoir vu Casablanca 
de Michael Curtia pour com- 
prendre les allusions comiques 
d’on film qui s’en veut la 
parodie L’œuvre est médiocre, 
les Marx Brothers ont sou- 
vent fait mieux. Mais les in- 
solences de Gioucbo. les pitre- 
ries de Chico et les mimiques 
de Harpo portent leur charge 
habituelle de burlesque. Il 
faut voir, par exemple, com- 
ment Harpo soutient un mur . 


• LE REBELLE, de King 
Vidor, — Dimanche 23 octo- 
bre, FR 3, 22 h. 30. 

Histoire Inspirée de la vie 
— romancée par Ayn Rand — 
de l’architecte Frank Lloyd 
Wright, bâtisseur aux concep- 
tions révolutionnaires. L’apo- 
logie de l’idéalisme et de I’in- 
diridualisme américains est 
da Kin g Vidor tout pur. 
Audace plastique de la mise 
en scène, choc de caractères, 
ambitions sauvages, violents 
éclairs d’érotisme allusif. King 
Vidor voulait Humphrey Bo- 
gart pour le rôle de l’archi- 
tecte. Il eut Gary Cooper qui 
est splendide. On retrouve là 
une des plus étonnantes 
actrices d’Hollywood, Patricia 
Neal, - qui allait être, ensuite, 
victime du maccarthisme. 


• LA COLLINE DES HOM- 
MES PERDUS, de Saluer û- 


• CANDIDE, de Norbert 
Carbonncii*. — Jeudi 20 oc- 
tobre, A 2, 15 fa. 

Transposition moderne du 
conte satirique de Voltaire. 
Fresque contemporaine, geste 
burlesque des aimées 39-59, en 
une suite de sketebes qui 
n'épargnent rien ni personne. 
Au point qu’à l'époque la cen- 
sure faillit interdire le film. 
Depuis, bleu des mythologues 
sociales et politiques. Ici mises 
en cause, ont volé en éclats. 
Comment ce Candide — dont 
l’Interprétation est éblouis- 


• TIENS BON LA RAMPE, 
JERRY, de Gordon Daagfas. — 
Dimanche 13 octobre, TF 7, 
18 h. 

Une comédie américaine de 
science-fiction pas très drôle. 
Gordon Douglas, artisan du 
western, n'a pas tiré grand- 
chose d’un scénario bâclé. 
Comme de toute façoo. la votx 
française prêtée A Jerry Lewis 
par le doublage est toujours 
insupportable, autant s’abste- 
nir. 


• KING KONG, de Marion 
C- Cooper e* Ernest B. Schoed- 
mc L — Lundi 24 octobre, 

TF J. 20 h. 30. 

Le seul, le vrai, - l'unique 
King Kong inventé en 1933. 
Avec son budget colossal, John 
Gumermin. en 1976, n’a fait 
que démarquer et empâter le 
sujet de cette œuvre fabuleuse 
où les cris de Fay Wray. pri- 
sonnière du gorille géant, don- 
nent toujours la chair dé 
poule. Les décors de Jungle a 
la Gustave Doré, les truquages 
aussi poétiques que fantas- 
tiques ne sont p as- seulement 
des prouesses de la technique. 
Tout cela crée un mythe stu- 
péfiant. 


• PEAU D'ESPION, 
d'Edouard Molinaro. — Diman- 
che 23 octobre, TF 1, 20 b. 30. 

Comment un Français, an- 
cien officier en Algérie devient 
agent secret malgré lui et Finit 
par découvrir les vertus pa- 
triotiques de ce métier. Le 
message idéologique peut ne 
pas plaire è tout le monde. 
Mois u est enrobé dans une 


• BLUFF, de Scrgïo Cor» 
buccL — Lundi 24 octobre, 
FR 3, 20 b. 30. 

L'Amoque pastiché d'une 
manière rocambolesque par 
une comédie Italienne bâclée 
et située, on ne sait trop 
pourquoi, dans le Midi de ta 
France. Gag énorme dont on 

ne sait pas s'il est volon- 
taire : le Monde est présenté 
comme un journal des An- 
nées 20 et deux escrocs en font 
Imprimer et vendre une édi- 
tion pirate! 
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RADIO-TELEVISION 


Samedi 15 octobre 


CHAINE I : TF 1 

20 h. 20, Variétés : Numéro un Œnrico 
Marias) j 21 h. 30, Série : Le ricbe et le pau- 
vre i 22 h. 20, Sports : Catch (en direct de 
Bagneux). 

CHAINE II : A 2 

20 h. 30, Les Soirées du Grand Théâtre 
historique : L'enlèvement du régent, d'après 
A. Dumas. Réalis. G. Vergez. Chorégraphie 
J. Moussy. Musique V. Cosma. Avec la troupe 
du Grand Théâtre historique ; 22 h. 10, Ques- 
tions sans visage M. Edmond Maire, secré- 
aire général de la CJFD.T. ; 23 tu Drôle de 
baraque : le sport, avec M. Sergent, réalisation 
G. Daüde. 


Lisez le grand roman de 


IRWIN SHAW 


LE RICHE ET 
LE PAUVRE 

qui a inspiré 
le feuilleton de TF1 
PRESSES DE LA CTTE 


CHAINE III: FR. 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Les travaux d Her- 
cule Jonsson ; îs h. 5, Emissions régionales ; 
19 h. 40, Samedi entre nous : 20 h-. Magazine 
outre-mer. 

20 h. .30, Soirée lyrique : Boris Godounov. 
de Moussorgski, par le Bolchoi, mise en scène 
A. PokrouskS. air. B. Khulkin, avec E. Neste- 
renko, . V. Piavito, L Arkhipova (en différé de 
Moscou). 

FRANCE-CULTURE 

20 tu Carte blanche : « Un petit village bien tran- 
quille », de B. Ménard, avec C. Al ers, D. Cola*. M. San- 
tlni; musique de J. Wiener; réalisa tien G. Feyrou ; 
21 h. 55. Ad mu avec M. de BretenU ; 22 h. S, « La 
fugue du aemedt. ou mi-fugue ml-ralain », divertisse- 
ment de B. Jérfime. 


FRANCE-MUSIQUE 

M h. 5, Jour «J » do la musique : 20 b. 30, 
Récital de piano Claude Helffor : « Sonate, n“ 29, 
opue 10B » (Beethoven) : « Etude pour les sonorités 
opposées » (Debussy) ; « Toccata » (Ravel) ; « la 
Puerta del VI no » (Debussy) ; c Deuxième sonate » 
(Boules) ; 22 h. 30, Effraction, par J.-F. Hirsch ; 0 h. 5, 
En direct du Festival Jaxz Pulsations de Nancy ; 1 h. 
Petite musique de nuit, par R. Koerlng. 


PROGRAMMES ÉDUCATIFS 

Les programmes des émissions éducatives diffu- 
sées à la radio sur le réseau ondes moyennes de 
France-Culture et à la télévision sur la première 
chaîne les Joua de la semaine sont parus dons « le 
Monde de l'éducation » (dp 32 daté octobre 1977), 
qol les publie régulièrement tons lu mois. 


Dimanche 16 octobre 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15, Emissions religieuses et philoso- 
phiques : 12 b-, La séquence du spectateur ; 
12 h. 30, Bon appétit ; 13 h. 20, Cest pas sérieux ; 
14 h. 10, Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 30, 
Série : Gorri le Diable, avec R. Etcheverry. 

16 h. Tiercé ; 16 h. 5. Vive le cirque 
16 h. 45, Sport première. 

18 h-, FILM : LE TEMPS DE MOURIR. 
d’A. Farwagi (1969), avec B. Gremer. A. Karma, 
J. Rochefort, B. Keams, C. Rie h. (Rediffusion.) 

Une jeune f Ole amnésique et sans nom 
surgit dans le domaine bien clos d’un mil- 
liardaire. Elle porte sur elle un fUm repré- 
sentant Vassasstnat du milliardaire par un 
inconnu. Est-ce une p ré monition ou une 
machination ? 

19 h. 25, Les animaux du monde. 



20 h. 30, FILM : UNE VIERGE SUR CANAPE, 
de R. Quine (1964),. avec N. Wood. T. Curtis, 
H. Fonda. L. Bacall, M. Ferrer. 

Un Journaliste à - scandale prend le nom 
d’un ami marié pour consulter une jeune 
psychologue, spécialiste en sexologie, et 
découvrir si elle est vierge, ou non. 

22 h. 20, Connaissance de la musique : Les 
castrats, de M. Le Roux. RéaL P.-A. Boutang. 


DAVID 

B0WIE 

le 16 octobre 
TF1 avec IUL Drucker 
RTL avec J.B. Hefaey 

le17octobre 

TFl avec Y. Mourousi 

le 18 octobre 

EUROPE 1 avec J.M. Desjeunes 


nouvel album 
“HEROES” nc/i 


CHAINE II : A 2 

12 h. 10, Toujours soutire i 13 h. 30, La lor- 
gnette. avec J. Martin ; 14 h. 20. Ces messieurs 
nous disent; 15 h. 40. Série : Sur la piste des 
Chevennes ; 16 h. 40, Trois petits tours ; 17 h. 25, 
Les Muppets ; 18 h. 10, Contre-ut ; 19 II, Stade 2. 

20 h. 30, Variétés : Musique and Music ; 
21 h. 40. Documentaire de 1TNA ; Bewa line ou 
l’Odyssée travestie, dU. Laugier. 

Une traversée à travers les Ues grecques 
qui ressemble A un itinéraire intérieur. 

22 h. 30. Documentaire d’art : Chefs-d'œuvre 
en péril. (Les arts et traditions populaires), de 
P. de Lagarde. 

CHAINE III : FR 3 

10 11. Emission destinée aux travailleurs 
immigrés : Spécial Mosaïque ; & 10 h. 30, 
Mosaïque ; IB 11, Documentaire : Les grands 
fleuves, reflets de l'histoire (la Loire, reprise 
de l'émission du 14 octobre) ; 17 h. 50, Espace 
musical ; Le Chant de la terre, de Mahler. par 
J.-M. Damian ; 18 h. 45. Spécial DOM-TOM ; 
le h_, Hexagonal (lire notre article page il) ; 

20 h. 5, Cheval, mon ami. 

20 h. 30, L'homme en question : Serge Lifar ; 

21 h. 30. Entretien : Trois scènes avec Ingmar 
Ber gman (première partie). 

Lire nos * Ecauter-Potr ». 

21 h. 55, Arts : Technique de l'émail, de 
Cl. Hocquard et L. Laupies. 

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle Gary 
Cooper) : L’INTRIGANTE DE SARATOGA, de 
S. Wood (1945), avec G. Cooper. L Bergman, 
J. Warburton. F. Bâtes. F. Robson. J. Austin. 

Une jeune femme de La Nouvelle- O rlêans 
s'est juré de conquérir la richesse et une 
place dans la haute société. Mais elle tombe 
amoureuse d'un aventurier. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie, avec Jacques Gare Lit (reprises à 
14 h» 20 h.) ; 7 h. T, La fenêtre ouverte ; 7 h. la. 
Horizon ; 7 h. 40. Chasseurs de son : 8 h.. Emis- 
sions philosophiques et rellgeuaea ; U h.. Regarde 
sur la musique ; 12 h. 5, Allegro, divertissement 
de B. JérOme ; 12 h. 45, Musique de chambre 

14 b. 5. La Comédie- Française présente c Le 
Temps des cerises », montage poétique et litté- 
raire pour une évocation de la Commune de Paris; 
16 h. 5, Concert : œuvres de CorellL, Stravinski. Pro- 
kotlev. de Falla ; 17 h. 30, Rencontre avec.. Dente de 
Rougemont ; 18 h. 30, Ma non troppo, divertissement de 
B. Jérôme ; 19 h. 10, Le cinéma des cinéastes ; 

20 h. 5, Poésie Ininterrompue, avec J. GareUl: 
20 h. 40, Atelier de création radiophonique : Spécial 
Prt* Itilla : « Kaasandra » (F. B. Mâche), aveo le 
compositeur, e l'Evénement » (M. Deselozeaux), avec 
1a réalisatrice j. RolUn-Velsx ; « 1a Grotte Reesava » 
(A. Jovanovle), < le Transcameronnals », documentaire 
de Joeé PI vin (rediffusion) : 23 h., Black and Blue ; 
23 h. 50, Poésie avec Marte Van Hlrtum. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Concert promenade ; 8 h.. Cantate ; 0 h. 2, 
Musical graffiti ; 11 b. Harmoola sacra ; 12 h. Sorti- 
lège du riamenco ; 12 h. 35. Opéra-bouffon : « Défense 
d’aimer » (Richard Wagner), par les chœurs et l'or- 
chestre des Rencontres Internationales de la jeunesse. 

13 h. 45. Premier Jour « J » de la musique : 
« Concerto en do mineur • (Marcello) ; 14 h. La 
tribune des critiques de disques : * Requiem » 
(Brahms) ; 17 b.. Le concert égoïste, de O. Elgozy ; 
Bach. Mozart. Prokoflev, Wagner, Monssorgsky, Mahler. 
Jollvet. V arène ; 19 h. Musique dn Moyen Age et de 
la Renaissance ; 19 h. 35. Jazz vivant : 

20 b. 30. Festival estival T7_ Nouvel Orchestre 
philharmonique, direction G. Amy et chœurs, direction 
J. Joulneau. Avec J. York sklnner : « Pecnvl Fmteor • 
pour chœur a cappella et « C&ntlcum Prlum Puero- 
rum » (Praetorlus) ; * In Mémorisai Dylan Thomas » 
et « Symphonie de psaumes » (Stravinski) ; 22 h. 30. 
Ne vous retournes pas. J'ai l’Impression qu'on nous 
suit : 23 h.. Les chambres de la musique, par P.-A. 
Huré : te chambre de Coethen (Bach) ; 0 h, 5. Parfois 
te nuit se souvient; 0 h. 40, Petite musique de nuit. 


Lundi 17 octobre 


CHAINE 1 : TF 1 

11 h.. Concert ; la Mer (Debussy), par l'Orch. 
de Lyon, dir. S. Baudo ; 11 h. 30. Suivez-nous 
en France. 

12 b. 15, Jeu ; Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi 
première; 13 h. 35, Magazine régional; 13 h. 50. 
Restez avec nous < Thème de Taprès-midi : la 
sexualité et la naissance) 14 'h, 5, Emission 
pédagogique ; 14 h. 30, Série : L homme sans 
visage ; 18 h. 10, C’est un métier : Les sages- 
femmes ; 17 h. 30, Le club du lundi avec 
MM. M. d'Ornano, C. Jurgens. J. Fabbri, 

G. Kuhn ; 18 11, A la bonne heure ; 18 h. 35, 
Pour les petits ; 18 h. 40, LDe aux enfants : 
19 h. 5, Feuilleton : Recherche dans l’intérêt des 
familles ; 19 h. 43, Une minute pour les fem- 
mes -, 19 h. 45, Eh bien, raconte ! 

20 h. 30. FILM ; LA COLLINE DES HOMMES 
PERDUS, de S. Lumet (1965). avec S. Connery, 

H. Andrew, I. Bannen, A. Lynch. O. Davis. 
(N. Rediffusion.) 

Pendant la seconde guerre mondiale, dans 
un camp disciplinaire de l’armée britannique, 
en Afrique, des sovs-of liciers traitent leurs 


prisonniers comme des. bêtes. Un Noir et un 
Blanc leur tiennent tête. 

22 h. 30. Les archives du vingtième sièclé : 
Gabriel Marcel, par P.-A. Boutang. 

CHAINE II : A 2 . 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuille- 
ton : Les enfants des antres (rediffusion) ; 
14 h. 5, Aujourd'hui madame s 15 h. Feuilleton ; 
La poupée sanglante ; 15 h. 55, Aujourd’hui 
magazine ; 18 n.. Fenêtre sur ; Les voies de 
l’étrange ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 19 h. 45. Jeu : Ouvrez l’œiL 

20 h. 30, Jeu : La tête et les jambes ; 21 h. 55, 
Portrait : Les chemins de ChagaU, de D. Le- 
comte (première partie). 

22 h. 45, Bande à. part : Portrait d'Eléonore 
en petite fille (nouveau) modèle, rôaL G. Sanas. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Flash ; 19 h_ 5, 
Emis sions régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : 
Michel Dr an co art ; 20 II, Les jeux. 

, 20 h. 30, FILM (cinéma public) ; MONSIEUR, 
de J.-P. Le Chanois (1964). avec J. Gabin, 


M. Darc. L Pulver, P. Noire t, J.-P. Darras, 
G. Morlay. CN. Rediffusion.) 

Un banquier, passant pour mort, aban- 
donne son müieu et devient maître d' hôtel 
■ chez de grands bourgeois dont il va faire le 
bonheur ainsi que celui de son ancienne 
femme de chambre. 

FRANCE-CULTURE 

1 h. 2. Poésie, avec Mariant! Van Hlrtum (reprises 
A 14 h J, 19 h. 55 et 23 h. 50) : 8 h.. Les chemins de 
la connaissance : « le Jardin des sens », par C Mettra 
et S. Vergennes; 1 S t 32, L’attachement, par 
A. Adelmann ; 9 h. 7, Les lundis de l’histoire ; 
« l’Histoire du moulin », de C. Rivais ; J0 h. 45, Le 
texte et 1a marge ; 11 h. 2, Evénement musique ; 12 h. 5. 
Parti pris: 12 h. 45, Panorama; 

13 b. 30, Eveil h te musique; 14 h. 5, Un livre, 
des voix : « les Remembranees du vieillard Idiot ». de 
M. Arlvé : 14 h. 45, Les après-midi de France-Culture u. 
l’invité dn lundi : le peintre Mare ChagaU ; à 16 h. 25, 
L’henre qu’il est ; à 17 b. 15. Les Français s’interrogent ; 
17 h. 32, A propos de Jacques Prévert; 1a poésie 
populaire et la musique, par C. Latigrat et J.-L. Cava- 
lier ; 18 b. 30, La vie entre les lignes : « les Nouveaux 
Prêtres », de M. de Saint-Pierre ; 19 h. 25. .Présence 
des arts : l'Affiche, avec Max Gallo; 

20 tu Documentaire ; c Hommage à Jack London », 
réalisé par Radio-Canada. 


Pour le centenaire de la naissance de 
l’écrtvatn et en préface d la diffusion de 
« Martin Eden ». adapté par D. ChrinbL 
21 h. Journées musicales de Kessel— Orchestra 
radlo-symphonlque de- Francfort, dir. O. MB. Mage : 
Schumann. Beethoven. Moscheles. Rosslnl : 22 h. 30, 
Entretiens avec.. Leonora Corrlngton. par G. Rouvre : 
23 h. Da 1a nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 t. S, Quotidien musique ; 9 ta. 2, Instrumentales ; 
10 h. La régie du Jeu ; à 10 h. 30. Coure d'interpré- 
tation ; 12 h, La chanson ; 12 h. 40, Jazz classique ; 

13 h. 15. Stéréo postale; 14 h.. Mélodies sans 
paroles., portrait d’un musicien français : P. Mefano : 
à 15 h. 32. Après-midi lyrique : c Mlthrldate » 
(Mozart), par l'Orchestre du Mozarteum de Salzbourg ; 

18 h. 2. Ecoute, magazine musical ; 19 h. Jazz tlmes ; 

19 b. 45. Entre chien et loup ; 

20 b. 5. Epigraphes : c M. Croche et M. Teste », 
par M. Sonmagnac ; Liszt et Debussy ; 20 h. 30. Cycle 
de l 'IR C AM . en direct du Théâtre de 1a Ville— Ensemble 
tntercontcmporaln. dir. M. Tabachnlk. avec S. Walfcer. 
P. Muller, -P. Thlbaud, D. Weberlll : « Equivalences » 
(J.-C. Hoy) ; « Onze Lleder pour trompette et orches- 
tre ». création (B. Joies) : « Mexlâlan » (H. Blrtwlstle) ; 
23 -11, Ne vous retournez pas. J’ai l'Impression qu'on 
noua suit ; 0 h. 5, Parfois 1a nuit se souvient ; 
0 h. 40. Petits musique de nuit. 


Mardi 18 octobre 


CHAINE I : TF 1 

» 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi 
première ; 13 h. 45. Restez donc avec nous ; 
14 h. 5, Emission pédagogique (reprise à 17 h.) ; 
14 h. 30. Série : L’homme sans visage ; 18 h., A 
la bonne heure ; 18 h. 35. Pour les petits ; 
18 h, 40, LTle aux enfants ; 19 h. 5, Feuilleton : 
Recherche dans l'Intérêt des familles ; 19 h. 43, 
Une minute pour les femmes : 19 h. 45. Eh bien, 
raconte I 

20 h. 30, Variétés : Bienvenue au cinéma, 
de Guy Béart et R. G ru ra bac h (avec Rufus. 
Charles Vanel, Carolyn Carlson, Yves Simon) ; 
21 h. 30. Série documentaire : les Provinciales 
(la vigne et le vin, troisième partie : le fermier 
de Monbousquet), prod. J.-Cl. Bringuier. réal. 
H. Knapp ; 22 h. 35. Concert Concerto pour 
violon et orchestre en ré majeur, de Beethoven. 
Avec le nouvel Orchestre philharmonique de 
Radio-France, sous la direction d’E. Krivine. 
(Soliste : Leonid KoganJ 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton : Les enfants des autres (rediffusion) ; 
14 h. 5, Aujourd’hui madame ; à 15 h.. Série : 
Kojak ; 15 h. 55, Aujourd'hui magazine ; 17 h. 55, 
Fenêtre sur : Les arts du métal travaillé : 
18 h. 25, Dorothée et ses amis ; 18 b. 40. Cesi 
la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des let- 
tres : 19 h. 45. Jeu : Ouvrez J’œiL 

20 h. 30. Dossiers de l’écran. Téléfilm : « Une 
affaire de viol -, de B. Segal. 

La femme violée devient, pour la police 
et la société, une autre sorte de femme-objet. 
Elisabeth Montgomery est au centre du fait 
divers, dans ce télé Hlm- choc américain. 
Vers 22 h.. Débat. 

Avec Mme Fargier, auteur d'un ouvrage 
sur le viol, le docteur G. Zwang, M* G. Ha- 
limi et deux femmes qui ont été violentées. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Touche la tortue, 
La cuisine voyageuse ; 19 h. 5. Emissions régio- 
nales ; 19 h. 40. Tribune libre : la Fédération des 
églises baptistes de France ; 20 b.. Les jeux. 


20 h. 30, FILM (westerns, films policiers, 
aventures) : L’HOMME AUX COLTS D’OR, 
dTd. Dmytryck (1958), avec R. Widmark, 
H. Fonda, A. Quinn. D. Malone. D. Michaëls. 
(Rediffusion.) 

Les habitants d'une bourgade de l’Ouest 
font appel d un tueur professionnel pour 
chasser des bandits. Un homme se fait alors 
élire shérif pour assurer le respect de la loi. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2. Poésie avec Marianne Van FtLrthum (et & 
-14 b.. 10 h. 55. 23 b. 50) : 8 h.. Les chemins de 1a 
connaissance : Le Jardin des sens, par C. Mettra et 
S. de Vergennes ; à 8 h. 32. L’attachement, par 
A. Adelmann : 8 b. 50, Sagesse d’ailleurs, sagesse des 
autres ; 9 h. 7, La matinée des antres. : L'Inceste ; 

10 h. 45, Un quart d’heure avec Francine Mallet; 

11 h. 2. A propos de Jacques Prévert, par C. Latigrat 
et J.-L. Cavalier; 12 h. 5. Parti pris; 12 h. 45. 
Panorama ; 

13 h. 30. Libre parcoure variétés ; 14 h. 5. Un livre, 
des voix : « Tempo *. de Camille Bournlquel ; 14 h. 45. 
Les après-midi de France-Culture ; 18 h. 25. Ne quittez 
pas l’écouta ; 17 h. 19, Les Français s’interrogent ; 
17 b. 32. A propos de Jacques Pré vert ; 18 h. 30. La 
vie entre les lignez, de Michel de Saint-Pierre ; 


« l’Accusée » ; 19 h. 25. Sciences— & 1 Institut Pasteur ; 

20 h.. Dialogues : « Ecoutes les hommes a, par 
Pierre Dasgraupes et Jean Lacouture ; 21 h. 15. Musiques 
de notre temps ; 22 b. 30. Entretiens avec Léooora 
Carrlngton ; 23 b.. De te nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, Instrumentales : 
Les bydlophones ; 10 tu, La régla du Jeu : 12 lu 
La cbanson ; 12 h. 35. Sélection concert ; 12 h. 40. 
Jazz classique ; , 

13 h. 15, Stéréo postale ; 14 b. Mélodies sans 
paroles — Musique ancienne (Seller. Jommelli. Zums- 
teeg) ; 1 U 11, Œuvres de Seuil et Buxtehude ; à 
15 h. 32. GBuvres de Brockner. Strauss. EDoâemltb ; 
17 h.. Studio 107 ; 18 b. 2. Ecoute, magazine musical ; 
19 lu. Jazz tlme : & 19 h. 35, Kiosque ; 

20 h. 30. Musique de chambre avec P. Fontanarosa, 
J. Prat. violon. B. Pasquler, alto, R. Fontanarosa. 
violoncelle. O. Gardon, piano, M. Nordmann : Quatuor 
à cordes c les Quintes • en ré mineur n° 2 (Haydn), 
« Nocturnes en do dièse mineur » (Chopin). « Quatuor 
h cordes » (A. Casanova) . « Vingt regards sur l’Enfant- 
Jéaus ». extrait pour piano (Messlaen). < le Masque 
de la mort rouge » pour quatuor & cord.es et harpe 
(A. Caplet) ; 22 h. 30, Ne vous retournez pas, J 'al 
l'Impression qu'on nous suit ; 33 h. 15, Parfois la nuit 
se souvient : 0 h. 5, Relate : Musique en représentation. 


Mercredi 19 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi 
première ; 13 h. 35, Les visiteurs dn mercredi i 

18 h. 15, A la bonne heure : 18 h. 35, Pour les 
petits ; 18 h. 40. LUe aux enfants : 19 h. 3. Feuil- 
leton : Recherche dans l'intérêt des familles ; 

19 h. 43, Une minute pour les femmes ; 19 b. 45. 
Eh bien, raconte. 

20 h. 30. Jeu policier : L’inspecteur mène 
l'enmiète. (Les paysans de la mer. de M. de Vil- 
lers.l 

Crime chez les ostréiculteurs. Au candidat. 
M. Robert flojcnjsann, d’élucider l'énigme. 

22 h.. Archives du vingtième siècle : Gabriel 
Marcel (deuxième partie), de P.-A_ Boutang. 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50. Feuil- 
leton : Les enfants des autres (rediffusion) ; 
14 h. 5, Aujourd'hui madame : â 15 h.. Série : 
Vivre libre (rediffusion) ; 15 h. 55. Un sur cinq : 
18 h. 25. Dorothée et ses amis : is h. 40, C’est 
la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des let- 
tres : 19 h. 45. Jeu : Ouvrez l'oeil. 

20 h. 30. Football (sous réserves). 

21 h. 30, Feuilleton : L’aigle et le vautour. 

22 h. 30. Documentaire : Là parole à dix-huit 
ans (l'avenir au féminin. réaJ. Cl. Robrini). 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Feu rouge, feu 
vert t 19 h. 5. Emissions régionales : 19 h. 40. 
Tribune libre : l'Action républicaine indépen- 
dante et libérale (AJtXL.1 ; 20 h.. Les jeux. 

20 h. 30. Cinéma 16 : Esprit de suite, d’après 


le roman d'Hélène de Monaghan. réaL J. Hen- 
nin. Avec F. Brian, J. François, D. Grey, B. Le 
Coq, JL Soigner. 

Comment se débarrasser de sa femme quand 
on est avocat et un peu bricoleur. Une 
comédie policière traitée dans le ton <C Arse- 
nic et Vieilles Dentelles, où l’on tue dans 
la joie. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie, avec Marianne Van Hlrthum (et & 
14 h., 19 h. 55. 23 b. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; S h. Les 
chemins de la connaissance : « Le Jardin des sans ». par 
C. Mettra et s. de Vergennes : à 8 h. 32, L’attachement, 
par A. Adelmann ; 8 h. 50, Echec au hasard : 9 b. 7, 
La matinée des sciences et techniques : 10 h. 45, Le 
livre, ouverture sûr te vie ; Il h- 2. A propos de 
Jacques Prévert, par C. Latigrat et J.-L. Cavalier; 
12 b. 5. Parti pris : 19 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30. Les tournois du royaume de la musique ; 
14 h 5. Un Uvre, des voix : « le Musicien ». de Gérard 
Mourgue ; 15 h. 2. Les après-midi da France-Culture.- 
Mercredi Jeunesse ; 8 JB b. 25. Ne quittes pas l’écoute : 

17 h. 15. Les François s’interrogent : 17 b. 32. A propos 
de Jacques Prévert, par C. Latigrat et J.-L. Cavalier; 

18 b. 30. La vie entre les lignes, de Michel de Saint- 
Pierre : 19 h. 25. La science en marche ; 

20 h- La musique voyage : Concert-hommage & 
Jacques Pré vert (rediffusion) ; 22 h. 30, Entretiens avec 
L. Carrlngton. par G. Rouvre ; 23 b.. De te nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ; a h. 3, Instrumentales ; 
les Hydlophones : 10 b. La règle du jeu : 12 h.. La 
chanson ; 12 h. 35, Sélection concert ; 12 b. 40. Janz 
classique ; 

13 b. 15, stéréo postale : 14 h- Mélodies sans 

paroles.- Emaux et mosaïques (Dvorak. Prokoflev, 
Grieg. Canteloube. villa- Lobos, Ravel) ; A 15 h- Œuvres 
de Schtlfcz ; A 15 h. 32. Œuvres de Scamitz. Haydn. 
Beethoven, Uazt; 17 h. 30, A cloche-pied: 18 h. 2, 


Ecoute, magazine musical ; 19 h.. Jazz tlme : à 19 h. 35. 
Kiosque ; 19 b. 45 , Epigraphes ; 

20 h. 30. En direct de 1a salle Pleyel-. Orchestre 
national de France, dir. Y. Arhonovitch : e Deuxième 
suite pour petit orchestre * (Stravinski). « Deuxième 


concerto pour piano en sol mineur » (Salnt-Saens), 
avec Pascale Rage ; Symphonie e Pathétique * n« 6 en 
al mineur (Tebattovafci) ; 23 h- La dernière image : 
cia Guerre des étoiles» (J. Williams) ; 0 b. 3, Parfois 
te nuit se souvient ; 0 h. 40. Petits musique de nuit. 


Petites ondes - Grandes ondes 


Radioscopies 

FRANCE-INTER, 17 h- Jacquet 
Chance! reçoit Georges Bordoaove 
(lundi), René Monory (mardi), Ravier 
Durasse (mercredi). Gérard Mourgues 
(jeudi;, Jean Damner (vendredi). 

Tribunes et débats 

FRANCE -CULTURE, 12 h.. 5, 
Jacques P.iagam reçoit André Bergen» 
(lundi), Bernard Rémy (mardi), Victor 
Martin (mercredi), le Père Bruckberger 
(jeudi). René Marchand (vendredi). 

FRANCE -INTER. 11 b., te invités 
d’Anne Gaillard répondent aux ques- 
tions des auditeurs sur te nonnes et 
labels (lundi, mardi et jeudi), la tenue 
(mercredi et vendredi;. 

Régulières 

FRANCE - CULTURE. FRANCE • 
MUSIQUE : Informations à 7 h. (cuit. 


et mus.) ; 7 b. 30, (colt- et mus.) ; 

1 1 b. (coltj ; 12 b. 30 (cuir, ex mus.) : 
14 fa. 43 (cuit) ; 15 h- 30 (mus.) ; 

625 -< 

informations 

TF 1 : 13 h. Le journal d’Yves 
Mooiousî ; 20 h-. Le journal de Roger 
Gïcqnd (le dimanche, Jean - C lau d e 
Bourrer reçoit on invite à 20 fa.) ; 
vers 23 h, TP 1 dernière, par Jean- 
Pierre Fernand. Pour te jeunes ; • Les 
in/as ». de Claude Pierrard (le mer- 
credi, 17 h. 15). 

A 2 : 13 b.. Journal (le samedi à 

12 h. 30 : magazine Samedi er demi) ; 
18 -fa. 45 (sauf samedi et dimanche), 
Cesr b vie ; 20 h., le Journal de 
Parridc Poivre d’Arvor ; 23 b-, le Jour- 
nal de Patrick Lecocq ex de Gérard 
Holtz (en alternance) - 


17 h. 30 (cuit) ; 18 h. (mus.) ; 19 h., 
(cuir.) ; 19 fa- 30 (mus.) ; 23 h- 55 
(culrj ; 0 h. (mus.). 

19 lignes 

FR 3 : 19 fa. 55, « Flash es » (sauf 
le dimanche); vers 22 h., Journal. 

RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 

TF 1 (le dimanche) : 9 fa. 15, A 
Bible ouverte; 9 h. 30, la source de 
vie (le là). Orthodoxie (le 23) ; 
10 h.. Présence protestante ; 10 h. 30, 
Le Jour du Seigneur : C hri stia n i s me, 
mourir ou recommencer (le 16), Des 
martyrs de Lyon aux missionnaires 
d'aujourd’hui (le 25) ; 11 h-. Messe 
en la paroisse Saint- VTgor de Marly-le- 
Roi. Yveline* (le 16), en l'église 
Sainr-Pothin de Lyon, Rhône (le 25). 


V 







Page 14 — LE MONDE — 16-17 octobre 1977 • • • 


RADIO-TELEVISION 


Jeudi 20 octobre 


CHAINE l : TF 1 


12 h. 15, Jeu : Réponse à tout * 12 h. 30, Midi 
première t 13 h. 35, Télévision régionale ï 
13 h. 50. Objectif santé ; 14 b.. Emission péda- 
gogique ; 13 II. A la bonne heure ; 18 0- 35, 
Pour les petits ; 18 11 40. Lite aux enfa nts,.; 
19 h. 3, Feuilleton : Recherche dans lTnteret 
des familles j 19 h. 43, Une minuta pour les 
femmes ; 19 h. 47. Eh bien, raconte. 


N. Carbonnaux (I960), avec JT.-P. Cassai, D. Layi, 20 11 3<L HLM 

P. Brasseur, K- Gray, M. Simon, J. Richard. (NJ LES HEURES BI 
un Jeune homme, 4 Beoê dm* l’tdia que tout avec S-. Hayward, 


Un Jeune homme, élevé Han* l’tdia que tout 
est vous te mieux dans Je metueur des 
mondes. vit. de 1939 A 1959 ; aoeo ma ruMre 
en phaosophte et tu femme cira afme, tout 
les maux de la guerre et de l' après -guerre. 


20 h. 30, Téléfilm : - Richelieu -, de Jean- 
François Chlappe, d'après l'œuvre de Philippe 
Erlanger. RéaL J.- P. Decourt {seconde partie : 
Un évôqûe en enfer). 


21 h. 25, Magazine d'actualité : l’Evénement. 

Belfast deux ans apr ès , par fi. DuTSGnltML 


22 h, 30, Allons an cinéma, d’André H al imi . 


16 h. 30, Aujourd'hui magarine » 17 h. 55, 
Fenêtre sur > Vent d’est : 18 n. 25, Dorothée et 
ses amis ; 18 h. 40. C’est la vie ; 18 h.- 55, Jeu : 
Des chlfres et des lettres 1 19 h. 45. Les grands 
partis politiques i le P.C. ; 

20 h. 30, Enquête-fiction : De mémoire 
d'homme, prés. F. Bellemare (L'affaire Fual- 

dès. réal. J.-P. Marchand]. 

' {lirai no» article page IL) 

23 h. 30. Spécial buts : Coupe d'Europe. 


CHAINE 11 : A 2 


CHAINE III 


13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50. Feuil- 
leton : Les enfants des a ntre s ; 14 h- 5, Amour- 
d’hui, madame i à 15 lt, FILM : CANDIDE, de 


Vendredi 21 octobre 


CHAINE I : TF 1 


12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi 

P remière ; 13 h. 35, Télévision régionale ; 14 II, 
mission pédagogique (reprise & 17 h.) : 1» h.. 


Emission pédagogique (reprise & 17 h.) : 18 h.. 
A la bonne heure ; 18 h. 35, Pour les petits ; 
18 h. 40. L’iis aux enfants ; 19 tu Feuilleton : 
Recherche dans l'intérêt des familles ; 19 h. 43, 
Une minute pour les femmes ; 19 h. 45, Eh bien, 
raconte I 

20 h. 30. Au théâtre ce soir : Faites-moi 
confiance, de M. Duran. Mise en scène F. Pas- 


3 u ali. Avec G. Doulcet, S. Paris, CL Coster, 
w Wartel. 


Wartel. 

Un malfaiteur s'introduit incognito dans 
un hôtel particulier et y sème ta pertur- 
ba Non. 

22 h. 30, Sports : Tëlé-Toot 1. 


boxe âgé de trois ans) ; 18 h. 25. Dorothée et 
ses amis ; 18 h. 40, Cest la vie ; 18 h. 55. Jeu : 
Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Ouvrez 
L’œlL 

20 h. 30, Feuilleton : D’Artagnan amoureux i 
2i h. 35, Emission littéraire Apostrophes. (Le 
capitalisme, maladie honteuse ?) 

Avec tnt. Edgar Faure fa Ta Banqueroute 
de Lato »). François Caron te l’Histoire éco- 
nomique et mondiale du monde »). Anioet 
La Pars Ce les BéqufBes du capital •). Jean 
Slatoulc fa La gauche veut sauver l’entre- 
prise •), et Maurice Roy fa Vtoo le capita- 
lisme »). 

22 h. 50, FILM (cinéma-club) : UNE NUIT 


A CASABLANCA, d’A.-L Mayo 
les frères Marx, S. Ruman, L. Verea, C. Drake, 
L Collier. (V.o. sous-titrée. N. Rediffusion.) 

Groucho prend la place — dangereuse — de 
directeur d'un grand hOtsl de Casablanca et 
fait, aoeo Chico et Harpo, la chassa aux 
nazis. 


UNE NUIT 
(1948), avec 
ul C. Drake, 
Infusion.) 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 14 h. 5, Aujour- 
d’hui madame ; à 15 h. Série : Kojok Crediffu- 
fusion) ; 15 h. 55. Aujourd’hui magazine ; 
17 h. 55. Fenêtre sur : Tiger (un champion de 


CHAINE (Il 


18 h. 45, Pour les jeunes : Des livres pour 
nous. Histoire de France ; 19 h. 5, Emissions 


Samedi 22 octobre 


CHAINE ! : TF 1 


12 h. Philatélie club ; 12 h. 30. Cuisine : 
Dis-moi ce que tu mijotes, de Michel Oliver ; 
12 h. 45, Jeune pratique : 13 h. 35, Les musi- 
ciens du soir ; 14 h. 5. Restez donc avec nous ; 
à 14 h. 15, L’homme qui valait trois milliards ; 
à 15 h. 40, Chéri Bibf ; à 18 h. 55, Amicalement 
vôtre s 18 h. 5, Trente millions d’amis i 18 h. 40, 
Magazine auto-moto ; 19 h. 13, Six minutes pour 
vous défendre ; 19 h. 43, Le message mystérieux ; 


chansons, hebdo musiques ; 14 h. 10, Les leux 
du stade ; 17 h. 10, Des animaux et des hom- 
mes j 18 h-, La course autour du monde ; 


18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 

19 h. 45, Ouvrez I’cbEL 


20 h. 30, Série : Les héritiers (Adieu, l’héri- 
tière) ? 22 h. 5, Polémique : Le dessus du panîer, 
avec Ph. Bouvard ; 22 h. 50, Jazz : Dixieland 
spécial n“ 2, par J.-Ch. Averty. 


CHAINE III 


19 h. 45, Eh bien, raconte. 

20 h. 30, Variétés ; Spécial vacances 1977 ; 
21 h. 30, Série : Le riche et le pauvre s 2a h. 20, 
Variétés Restez couvert 


CHAINE 11 


12 h. 15, Journal des sourds et des malenten- 
dants ; 12 h. 30, Samedi et demi ; 13 h. 30, Hebdo 


18 h. 45, Pour les jeunes -. Les travaux dUer- 
cule Jonsson ; 19 h- 5, Emissions régionales : 
Entracte ; 10 h. 40. Samedi entre nous ; 20 h.. 
Les animaux chez eux fie refuge de Longue- 
Pointe). 

20 h. 30, Essai : Impressions d’Afrique, de 
J.-Ch. Averty. D’après le roman de R. RousseL 
Musique originale de J.-Cl. Pelletier. 

(TAm notre article page 11.) 


Dimanche 23 octobre 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15, Emissions religieuses et philosophi- 
ques ; 12 h., La séquence du spectateur ; 
12 h. 30. Bon appétit ; 13 h. 20 C'est pas sérieux; 
14 h. 10. Les rendez-vous du dimanche ; 15 Ù. 30, 
Série : Gorri le Diable : 16 lu Tiercé ; 18 h. 5, 
Vive le cirque ; 16 h. 45, Sports première s 
17 h. 40, FILM TIENS BON LA RAMPE. 
JERRY, de G. Douglas (1966), avec J. Uwis, 
C Stevens î R. Morley, D. Weaver. A. Ekberg. 
(Rediffusion-) , . . 

Les mésaventures d’un Américain hurlu- 
berlu. enroué, en 1994. sur la Lune p our ré ta- 
blir de bonnes relations aoeo le personne* 
d'une bo sa spatiale soviétique et préserver 


(Mozart), par l’Orchestre philharmonique de 
Radio-France, dir. E. Knvine ; 12 h. 10, Tou- 


jours sourire ; 13 h. 25, La lorgnette ; 14 h. 25, 
Ces messieurs nous disent ; 15 n. 45, Série : Sur 
la piste des Cheyennea ; 16 h. 30, Trois petits 
tours; 17 h. 25, Les Muppets; 18 h. 5. Contre ut; 
19 II, Stade 2. 


20 h. 30. Musique and Mnsic ; 21 h. 40, Séné 
documentaire r Enquête sur la santé mentale 
d’un pays au-dessus de tout soupçon ; La raison 
du plus fou. (première partie : les années de la 
mise au monde), par D. Karlln. 

Lire nos * Ecouter-Votr ». 


la coexistence pacifique. 

19 h. 25, Les animaux du monde. 

20 h. 30. FILM : PEAU D’ESPION. d’E. Mpli- 


CHA1NE III : FR 3 

10 h_ Emission destinée aux travailleurs im- 


naro (1966), avecL. Jourdan, S. Berger. Ber- 
nard Blier. F. CapuccL Ed. OTîrlen. 


nard Blier, F. Capucci, Ed. O^rlen. 

Un romancier malchanceux, qui fut offi- 
cier en Algérie, est recruté par son ancien 
chef, devenu une personnalité des saviaes 
de renseignements, pour accomplir, a Hciael- 
berg. une curieuse mission. 

22 h.. Questionnaire : Un Québec libre 
vivrait-il 7, avec M. René Levesque, premier 
ministre du Québec. 


L’émission du 21 octobre) ; 17 h. 50, Espace musi- 
cal : Das lied von der Erde, de Manier (avec 
l’Orchestre philharmonique d’Israël et Christa 
Ludwig en soliste) ; 18 h. 45. Spécial DOM- 
TOM ; 19 11. Hexagonal ; 20 h. 5. Cheval, mon 
ami. 


CHAINE 11 : A 2 

Il h. 30, Concert : Symphonie 


Haffner 


20 h. 30, L’homme en question : M. Michel 
Poniatowski i 21 h. 30, Entretien : Trois scènes 
avec Ingmar Bergman (seconde partie). 


Lundi 24 octobre 


CHAINE l : TF 1 


10 h. 30. Emission pédagogique. 

12 h. 15, Jeu : Réponse a tout : 12 h. 30, Mim 


(deuxième partie) ; 22 h. 50, Emission de TINA : 
Je, sur le Pont-Neuf, de M. MitranL 


S rentière (en direct de Franche-Comté) ; 13 h. 35, 
fagazines régionaux ; 13 h. 50, Restez donc 
avec nous t le chanteur Jacques Douai ; a 
14 h. 30. Série ï L’homme sans, visage (rediffu- 
sion) ; à 15 h. 50, Hommage à Charles Croa i 
à ï? h. 15, Des outils et des hommes ; 18 h„ 


CHAINE 111 


A la bonne heure : 18 h. 35. Pour les petits -, 
is h. 40, L’tie aux enfants t 19 h. 5. Feuilleton : 
Le 16 à Kerbriant. de J. CcÆmos et J. Chatenet. 

Une famüle méUe & la Résistance. en 1940 
en Bretagne. 

19 h. 40, Une minute pour les remmes ; 
19 b. 45. Eh bien, raconte ! 

20 h. 30, FILM (l’avenir du futur) : KING- 
KONC, de M.-C. Cooper et E.-B. Schoedsack 
(1033). avec F. Wrav. R. Armstrong. B. Cabot, 
F. ReJcher. (N. Rediffusion.) 

Le vedette féminine d’une équipe de cinéma 
renne tourner un film dans une Le mysté- 
rieuse de l'archipel malais est enlevée par 
un gorille géant. Il l’emporte dans la Jungle 
peuplée de monstres préhistoriques. 

21 h. 55. Débat ; L’avenir des races. 

Avec MM. P.-P. Grasse, biologiste ; j- Ruine, 
professeur au Collège de France ; Y. Coppens. 
maître de conférence du Muséum d'histoire 
naturelle, et G. Balandier, anthropologue. 


18 h. 45, Pour les jeunes : La chronique du 
mois ; 19 h. 5, Emissions régionales : Sports 22 ; 

19 h. 40, Tribune libre ; Jean-François Revel ; 

20 h-. Les jeux. _ 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : BLUFF, de 

S. Corbucci (1975), avec A, Quinn, A- Celen- 
tano, Capucine. C. Clêry. __ 

Pendant les années 20, un petit truand et 
un gangster célèbre s'associent pour mon ter 
des escroqueries de plus en plus énormes. 


FRANCE-CULTURE 


CHAINE II 


13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 

Tr.iu. (ntfllffnclnnl • 


leton ï Valérie, premier épisode (rediffusion) : 
14 h. 5. Aujourd'hui madame ; à 15 h„ Série : 
La poupée sanglante (rediffusion) ; 15 h. 55, 
Aujourd'hui mag azine ; 17 h. 55, Fenêtre sur : 
18 h. 25, Dorothee et ses amis i 18 h. 55, Jeu : 
Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Ouvrez 
l’œil. 


7 h. 2 , Poésie; 7 b. 5. Matinales; 8 h., Le a 
chemina de la connaissance : a Byzanew regard» 
Byzance », par K. Anqnet : & 8 h. 32, a l'Attachement », 
par A- Ad eimann : 8 h. a. Echec an hasard ; B h- 7. 
Les lundis de l "histoire : a les Juifs et le monde 
moderne ». avec L. PoltafcaT et A. Krlecel ; 10 11 15. 
Le texte et la marge ; 21 h. 2, Evénement musique ; 

13 h. 3, Parti pris avec— Jean Cad ; 12 h. 45. Panorama ; 

13 h. 30, EroU à la musique ; 14 fa. 5, Un livre, 
des voix : c La neige brûle », de Régla Debray ; 

14 h. 47. Les après-midi de France-Culture- l'Invité 
C'a lundi : Merce Cunningham; 28 h. 23, .L'heure 
qu’il est ; 17 h. 13. Les Français s'interrogent ; 17 h, 30, 
L'Opéra de Paris sous r administrât! QU de Jacques 
Kcraché, par J. Bouché ; les chanteurs; 18 h. 30, 
Feuilleton : ■ Martin Eden a, de Jacques London. 
Adaptation D. ChxalbL Avec J.-P. Delacour, E. Welsz. 
Egalisation J. RolUn-Welsz ; 19 h. 25, Présence des arts ; 

Premier épisode d’une autobiographie ro- 
mancée, retranscrit «M des mots d'au- 
jourd'hui. 

20 h- a Le docteur est en vlâte a, de M, SctUiovttz. 
Avec M. Renaud, D. Qenoe, C. Brosse t. Réalisation 
P. Gulnard (rettimwlon) ; 26 h. 45, Concert : Orchestre 
symphonique de la Bayerlscher Bundfonk. avec 8. Palm, 
violoncelle, dir. Michael Olden (Ligna. LntoalawaU, 
Qlelen) ; 22 h. 30, Entretiens avec Cheng-Cheas. par 
C. Budexot ; 23 lu. De la nuit. 


20 h, 30, La tète ét tes jambes ; 21 h. 55, Por- 
trait : Les chemins de Chf^alL par D. Lecomte 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Quotidien, musique ; 7 b- 4Û, Votre attention, 
s'il vous plaît; 9 b. 2. Grandes formes; 9 il 30, La 


20 ïl 30. FILM (cinéma français 1968-1976) ; 
LES HEURES BREVES, de D. Pétrie (1965), 
avec S-. Hayward, M. Craig, D. Baker, Ed. Judd, 
P. Rogers, 

Ütt médecin anglais s’éprend «Terne Améri- 
caine qu'a sait atteinte d'une mali tts grave 
. et mortelle et veut Tépouser en lut cachant la 
vérité. 


FRANCE-CULTURE 


18 h. 45, Four les jeunes : Objets volants non 
Identifiés ; 19 h. 5. Emissions régionales : Ter- 
roir 22 ; 19 h- 40, Tribune libre : la CF.T.C. ; 
20 h* Les jeux. 


7 h. 2, Poésie avec— Martamm Vau Hlrthnm (et & 
14 h-, 19 h. 55, 23 h. 50] ; 8 bu- Les «ananlim ds la 
conaalmanca ; a le jardin des svos », par a Mettra 
et S. de Vezgannas : à. 8 h. 32. L'attachement, par 
A- Adelman ; 8 h. 9), Bageesa d'ailleurs, sagesse des 
autres ; 9 h. 7, La matinée de la - littérature ; 
10 h. 43, «attestions cm zigzag, avec B. Bohlés ; Il h. 2, 
A propos de Jacques Prérert. par C. Latlxrat « 
J.-L. CavaUsr ; 12 h. 5. Parti pria ; 12 h. 45. Panorama ; 

13 h. 30, Benalssazue des orgues de France ; 14 h. 5, 
Un Une, des voix : a les Cordes «le bote », d'Antonlne 
Maillet ; 14 b. 45, Les après-midi de France-Cultnre_ 
1 Intérêt général ; A 18 b. 29. ZTe quittez pas l'éooote; 
17 h. 15, Lee Français s’interrogent ; 17 h. 32, A propos 
ds Jacques Prévert ; 18 h. 30, La vie antre les lignes, 
de Michel de 1 Saint-Pierre; 19 h. 23, Biologie et 
médecins ; 


régionales s Des talents et des gens ; 19 h. 40, 
Tribune libre : le Mouveniszit européen ; 20 H. 
Les fenx. . 

20 h. 30, Magazine vendredi». Service public : 
la laïcité, de Steve Walsh. 

•- — Lire nos « Scoulsr-Voir ». 

21 h. 30. Série documentaire : Les grands 
fleuves, reflets de l’histoire. (Le Mississippi.) 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2, Poésls, avec Marianne Van Hlrthnm (et & 
14 n. 19 h. M, 23 h. 60) ; 7 h. 5, Matinales ; 8 L, Les 
chemins de la connaissance : a Le lardln des sens », par 
C. Mettra st B. de Vergennes ; A 8 h. 32, L'attachement, 
par A. Adelmann ; 8 h. 80, Echec au hasard : 9 h. 7. La 
matinée des arts du spectacle ; 10 h. 45, Le texte et 
la marge; 11 h. 2. A propos de Jacques Prévert, par 


O. Latlgrat et J.-L. Cavalier; 12 h. B. Parti pris; 
12 b- 45. Panorama; 

13 h. 30. Musiques extra-européennes : 14 h. S. On 
livre, des voix : a le Prince consort ». de OUI» Hosset ; 
14 h. 45, L» après-midi de Franca-Cultme— L» Fran- 
çais s'interrogent ; 18 II, Les pouvoir» de la musique ; 
Berne hebdomadaire r 19 b. 30, La via entre les lignes, 
de Michel de Saint-Pierre ; 19 h. 25, L» grand» ave- 
nu» de la science moderne ; 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2, Poésie ; 7 h. 5, Matinal» ; 8 lu Les chemina 
de la connaissance : Regards sur la science, par 
M. Roua»; é 8 h. 38, « 77_ 2000, co m p re ndre aujour- 
d’hui pour vivre demain » ; 9 h. 7, Le monde contem- 
porain; 10 h. 45, Démarches: 11 h. 2. La musique 
prend la parole ; 12 h. 5, Le pont des arts ; 


14 h- 5. Les samedis de France-Culture : Hommage 
A Henry de Montherlant, à l’occasion du «dnquléme 
anniversaire de sa mort; 16 h. 2U. Le livre d'or ; 
Œuvres de Schumann, par le Quatuor vocal français ; 
17 h. 30, Pour mémoire-. Fernand DeUgny, par Fran- 
çoise &tébe et Jean Couturier : a Tentative QL la 
brèche aux loups », avec Betty Pons et Jacques Lin 
f rediffusion) ; 19 h- 25. Communauté radiophonique : 
W'rmnn Jakobson— « Une génération perdue * : 


20 fcu, « Caxmllla », de Ma ut l c a Sarfati, d'après 
une nouvelle de 8. Le Fann. avec D. Mao Avoy, 
A. Jarry, J. Berthler—, réaL E. Frûmy ; 21 h. 85, Ad Ub, 
avec M. de Breteull ; 22 h. 5, La fugue dn samedi, ou 
ml-fogue, mi-raisin, divertissement de b. Jérôme. 


• 22 h. 30, FILM f cinéma de minuit, cycle 
Gary Cooper) ; LE REBELLE, de K. Vldor 
(1948), avec G. Cooper, P. NeaL R. Massey. 
K. Smith, R. Douglas, H. Hull Cv.o. sous-titrée. 
N. RedifrasionJ. 


A New-York, un architecte visionnaire, 
lutte sans transiger pour imposer ses concep- 
tions. n vit avsn une histoire d'amour pas- 
sionnée. 


FRANCE-CULTURE 


7 b. 3, Poésie avec— Marianne Von Htrthum (et & 
14 h^ 19 h. 55, 23 Bl 50) ; 7 h. 7, La fenêtre ouverte ; 
7 b- 15, Horizon; 7 h. 40, Chasseurs de son ; 8 lu 


Emissions philosophique» et religieuses ; il tu Regards 
sur la musique; 12 b. 5, Allegro; 12 h. 45, Disques 
rares de Rodlan Chedrinn : N. Anasav. O. Bajdestvensïl ; 

14 iu La Oomédle-FrançsJUm présente : a Ce Tolstoï a, 
de M. Philippot, avec F. Chaumette, M. EtchevErry. 
P. Kezbrat ; 

La dernière année d lasnaia-Palian a. 

18 h. 5,.* A bon Hassan », opéra comique en un acte, 
paroles de MM. Ntüter et Beaumont. Musique de 
C.-M. vou Weber. Avec J^C. Oruac, Ih-H. WOllam. 
O.-G. Hartmann. Par le Nouvel Orchestre philharmo- 
nique et 1» chœurs de Radio - France, direction 
R. Wagner. Réal i sation L. Ducberaln; 17 h_ 80, Ren- 


contre avec» Alain Touraine ; 18 h. 30, Mb non troppo, 
dlvntlssament de B. Jérôme ; 19 h. 10. Le cinéma d» 

20 hL, Poésie ininterrompue avec Marianne Van 
Hlrthnm ; 20 h. 40, Atelier de création r&dloph unique : 


régie du Jeu ; & 10 b. 30, Cours d'interprétation ; 
12 h., La chanson ; 12 h. 40, Jazz classique ; 

13 h- 15, stéréo postale; 14 in. Mélodies sans 
paroi»-, portrait d'un musicien français : Betsy Jolas ; 
a 15 h. 33, Après-midi lyrique : < Blnsldo » (Hfeende]), 
par la grande écurie de la chambre du Roy, direction 
J.-C. Malgolre. Avec P. Essrwood. L Cotruboa : 18 h. 2.- 


LE MONDE 


20 Nouveau répertoire dramatique— 

PtaCTt : V faOuÆtbàn» 

rs^mrreau vTvno’R. Dubülard ; 

avec— Leoncaa Cartingten, par Rouvre , 23 Ja, i>e 

la mût. 


FRANCE-MUSIQUE ■ 

7 i. 3, Quotidien musique ; 9 Tl 2, 
par G. Daurnan : 10 lu I* r «a du Jeu i 
S«sun; i2 h. â5. Sélection eoncm ; 13 b. «, J**b 


Cl * il r? t h. : 15. stéréo postai; 2* tu Mélodies rené 
paroles— nqùwdJes audition» dlMlple» «to ÎSSSÏÏ' 
(Wœ7 Martinet. Taira) ; A 15 T^ Saoh 4 

& 15 h. 32, OS ma de **$* 1 ’ooiÆ 
Nouveaux talents, premier» aUlons - N^et 

(Hachmaniaov. Saral) iJJ ù - moscut^ 

musical ; U h, Jazz thne ; à 19 h. 35. -Biosqus , 

19 "/tTS VeÜOitT ga ^ r « uJSSSST «SS? 

mélodi» de Fauré, c la Courte paille » ** 
de Poulenc. Chansons folkJorlQues ItençalMa de 


ae rouienc, mam wm - - “ “ — in w _ 

c Mélancolie Bons » de Hopkins. 22 h. M*Ne tou», 
retournez pas j'ai llmpresslon qu'on nota 
23 h. 15, Parfois la nuit ee souvient; 0 b. R Feute 
musique de nuit. 


20 h- Holecture ; Verlaine, par Hubert Juin, avec 
M, T vwuiriin, j. Borel et B. Del vaille Textes lus wr 
J. Negronl et M. Lonsdale ; 21, h. 30, Musi que de 
chambre : Œuvres de J. Charpentier, A. Plechovrwa, 
B. KoIb, B. carter; 22 h. 30, Entretiens avec L. Car- 
rlngton ; 23 h, . De la nuit. 


FRANCE-MUSIQUE 


. 7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2. Lee grand» 
voix; B h. 30, instrumentales ; 1* voix ; 10 n, 
La régie du Jeu ; 12 tu La chanson ; 12 h. 35, Sélection 
concert ; 12 h. 40, Jazz classique ; 

13 h. 15, Stéréo postale : 14 lu Mélodl» sans 
paroi» (Haydn, Mozart, Liszt) ; & 15 lu Musique 
française & quatre mains (Durey) ; à 15 h. 32, Œuvre» 
d» gj»hnmnnn J MendelsBOhn, Brahms: 18 h. 2, Scoute, 
magazine musical: 19 h.. Jazz tlme: 8» 19 b- 35, 
Kiosque; 19 h. 45. Epigraphes : 

20 h. 20, Concert Mozart par le Nouvel Orchestre 
philharmonique, avec E- Xstomln, piano, S. Krlrlne, 
violon et direction ; « symphonie n a 29, en la majeur 
K 201 ». a Concerto pour piano n“ 21, en do majeur 


K 467 », a Concerta pour violon n» 4, en ré majeur 
S 218 » ; 22 h. 15, Grand» czna— Quelques interpréta 
de Schubert : LUT K» as, Thomas Bocham et 2e qua- 
tuor Busch ; 0 h. S, Parfois la nuit o* souvient ; 0 h. 40, 
Petite musique de nuit. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Pittoresques et légères ; 8 II, Mélodies ; d» 
F alla. Plein é, J. But ; 9 h. 2, Ensembles d'amateurs; 
9 h. 30, Etude; 11 h. 15, L» jeunes Français sont 
musiciens... La classe de a. Fremy au Conservatoire 
national de la région de Strasbourg; 12 h. 40. Jazz 
s’il voua plaît ; 

13 h.. 20, Chasseurs de son stéréo; 14 h.. Disco- 
thèque 77; 15 II, En direct du studio 118^. Palmarès 
du X3X* Concours International de guitare ; 15 h. 15, 


Discothèque 77 ; 18 h. 30, Groupe de recherches musi- 
cal» de 11NA; 17 h. 40, Hommage à Maria Câlins : 
b la Norna » (BeUlnl), par 1» Chœurs et l'Orchestre 
de la Seaia de Milan, avec M. Callaa, E, Stignani, 
M. FlUpahl ; 

20 h. 5, Premier Jour J de la musique : « Egmont », 
ouverture (Beethoven), a Symphonie n» 2 », en ut 
majeur, opoa 21, extrait» (Beethoven), par l'Orchestre 
« Le VJoîon dlpgr» », dir. M. ' Charpentier : 20 h.- 30, 
Orchestre de Paris, direction P. Boulez, avec T Minton : 
« Adagio de la X*- . nymphonlo » (Mabler) ; sept 
« Fruhclledtg » (A. Berg) ; a Plâces, opus 5, 30 e* fl » 
(Wehern) ; a RufeartUeber » (MahJer); 23 Ïl,' Jazz 
forum; 0 h. 5. Le Grand Bal du aamedi soir. 


■ Dans ce joli pavillon, allons ! », par J.-L. Rivière 
et R. Fhrahet ; 

^Xtans la série « sofa », une étude de Vorefae, 
de la fonction auditive. 

23 11, Black and Bine. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Concert promenade ; 8 11, Cantate ; 9 h. 2, 
Mnrical graffiti ; Il II, Harmonla sacra : Praetortns, 
OnraXlà ; 12 II, Sortilèges du flamenco ; 12 h. 35. 
Opéra- bouffon- : a Defenæ d'aimer a (B. Wagner), 
in «duaure et l'orchestre des Rencontres interna- 
tionales de la Jeunesse 1972, direction J. Bell ; 


, Premier Jour « J » de ta mralqua ; œuvres 

de G- Rohm, A. Laoaux, a Lara, S. Reiner, J. Holmes ; 
14 h^ La tribune d» critiques de disqu» : a les 
de ' nghre» M ; 17 11. Le concert égoïste 
dTyry Gitils : Beethoven, TchalXovnH. Debuoy, Mahler 
Sûûoôert. M Wc M wdb, Beilini. Rbnsky - BoiHkor. 

U Moyen Age et de la 

genalssMjce; 19 h. 35; Jazz vivant ; le Quintette de 
Horace duvet ; ' 


30. Sn dhiert de l'Auditorium KM Journées 
chorales en He -de- France, avec la 1 Maîtrise de Radlo- 
ftance, direction J. Joulneau-. Ateliers de chamza 
d enfants r Bartok, Brittan, Kodoly ; Ateliers de 
chœurs romantiques ; Mendolssohn. Schubert, Bchu- 
cou tempo raina ; c Jeux musi- 
caux, Rituel *, création CM. Zbar) ; Maîtrise de 
SïSSf 6 : alla Verghxe Maria » (Verdi) ; a Messe 

: * 8ulte ^ motets » rMendelesohn) ; 

Muaid™ sportive et athlétique ; 23 h_ T i tn 
chambres de la musique : P.-A. HUré ; 0 h. aT (Mente! 


Mnelqu» : magazines; 19 h.. Jazz time- 19 h. 45. 

n ?? V ?^^Ei IlcoW3 ^ teternational de guttaiS 
a Rnni^ c 2Z“ piloI ^ qU8 ÜB Boston, «Érection 

H 1 » P ?® er ’ plano : « 34° symphonie » 
® ouv ? rL i re de Bruno Walter : Mo- 
zart, Bach, Brahms, BrucKner, Mahler, Watnor • o hs. 
Passez donc au studio : H. Dreyfus. . v n. 3, 


■LES ÉCRANS FRANCOPHONES. 


Mardi 18 octobre 


TKLK -LU .jUSMB OTJBLO : 21 IL» la 
Vie passionnée de Vincent Van Gogh, 
Hlm de V. Minem. 

TELE-MONTE-CARLO ; 20 h. La 
Petite Maison dans la prairie; 21 11. 
la Charge de la t* brigade, film de 
d e R. Walsh . 

TELEVISION BELGE ; 19 h. 51, 
Histoire de rire sargomatlcorania 
S.T. Bis; 20 h. 20, An plaisir de 
D ieu. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 m, Passe et gagne ; 20 h. 20. Spé- 
cial cinéma. 


le Rouge et le Noir, nrm n» c. Au- 
tant-Lara (3e partie). 

TELEVISION BELGE : 21 h. M, 
le Gitan, film de J. Giovanni - HLT. 
bis. 19 h. 51. Télé Presse. 

TELEVISION SUISSE ROMANDS ’ 
20 h, Pa ose et gagne; 20 h. 20’. 
Temps présent ; 21 h. 20, Des yeux 
pour entendre ; 22 h. 35, L’antenne 
est a vous. 


TKLWiaON SUISSE ROMANDE ; 
10 h. 55, Rendez-vous ; 2û h. 25, les 
Olraaux de nuit; 21 h. 35. Lato 


Mercredi 19 octobre 

TEIg-Lu À wMBOPRG 20 h. 
L'homme de Vienne : 21 11. Obees- 
sion. taxa de J. Delansoy. 

TELE-MONTE-OARLO ; 20 h. 

Ml radon impossible ; 21 11, le Rouge 
et le N»tr, Olm d» O. Autan t-Inra 

(I» partie). 

TELEVISION BELGE : 19 h. SL 
L’échange ; 20 h, 40, Fait» divers ; 
22 h. 2S. Arts-HeMo - R.T. Bis; 

19 h. JL Jules et Jim, fila? de 

F. T mffhut . • . ' • 

TELEVISION STJIBSE ROMANDE : 

20 2L, Fasse et gagne ; 20 h. 20, RUca 
Zaral ; 21 h. 20. La santé a un prix. 

Jeudi 20 octobre 

TELE-LUXEMBOURQ : 20 lu Mé- 
decin d’aujourd’hui ; 21 11, JETom**»», 
vum de J. Taylor. 

TKLE-MONTB-CAELO • 20 b- lu 
Peupliers de la Prétentaine, 21 IL. 


Ve ndred i 21 octobre 

TELE-LUXEMBOURG : 20 h 

MSamim: 22 . Il, Cosmos 93 , aun de 
B, Se lle tt. 

TELE-MONTE-iSABLO : 20 h, 

Hawaï, police d’Etat : ai n 
Gentleman de Londres, fti™ de 
J t Rm*çh t, 

TELEVISION BELGE : 13 h. 50. 

la Jardin extraordinaire ; 20 h. 20. 
A * ** Betidère séance : 
a L éni g me d e Haspar Hauser ». 

TELEVISION SUISSE ROMANDS: 

20 h. Passe et gagne ; 20 h. 30, les 
Prétandanta dn Mme Bovarl, 21 h. 55 , 
la Leçon de théâtre. 


Di manc he 23 octobre 

TELE-LUXEMBOURG * 21) ti 

Ctmt mie» A marier; 2l"h_ Désirs 
humains, film de F. ^ 
TELE-MONTB-CARLC»^' 20 h. l(L 
-- 

è a 

a w. »i®s 

TEIÆyïSION SUISSE EOMANDE : 
. A u . P laisir de Dieu; 20 h. 55, 

t îS?e! Bttr “ : 21 


_ _ Lundi 24 octobre 


S amed i 22 octobre 

TELE-LUXEMBOURG : 20 h. Dans 
■les rues de San-PnmclBco '. 21 n 
Férial Demeuras, film ûb M. Février 
TSLE»MONTE-CAKLO : M i! 
Qunam O ke le Justicier ; 21 n ». 

4 ™“- "• «• 
TELEVISION BELGE ; 10 n. 50 , 

Autant ravoir ; 20 h. 10, Un violon 

sur le toit, de N. Jevrison. 


en fuite, 111m de D. 
TELE-MONTE-CABLO : 20 XL, 

STiïi Condm - onn 

BELGE : 19 11 .50, 
DiamaUqua mariage, de C. Püsnlar ; 
ïï ?• 3 9ue parier veut dire ; 

H ^ ’i AP^ïooûemea — BT bu, 

Ossimtr.’ 

Ï* Boyal» de, du Cabaret 

wallon Toumalalea. 

_ TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
30 h. ; Fasse et gagne : 20 h, aû, 
: Jterrttrs te mi- 
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L 9 accident 


ny ce samedi d’octobre, 
h pluvieux et venteux, la 
*-* Nationale il charrie son 
flot habituel de voitures. C’est 
la fin de raprès-midi. on va 
être bientôt entre chien et 
loup, comme on dit. Les 
familles viennent de fatre 
leurs achats à Niort et s’en 
retournent dans leurs villages. 

Une voiture nous double, 
puis se maintient 50 ' mètres 
devant la nôtre. Soudain, le 
drame Du côté gauche, surgie 
on ne sait d'où, une autre 
voiture a débouché. Pendant 
d'interminables, secondes- 
nous assistons, pétrifiés, au 
spectacle de ces deux véhicu- 
les comme attirés l’un vers 
l’autre. Ils vont se heurter, Ûs 
se heurtent. Le temps s’est 
arrêté. Les images ont changé 
de rythme. Tout se dérouie 
avec une lenteur infinie. Un 
corps vole dans les airs, les 
voitures s’immobilisent, déri- 
soires, à 30 mitres Pune de 
r autre. Et déjà tout est fini. 

Non : tout commence. Les 


Copyright le Monde et Jean SffeL 


témoins se précipitent Des 
appels, des ordres : c Les 
pompiers ! ». < La police ! ». 
Sur un corps de femme, 
immobile à jamais, une cou- 
verture, voile pudique, est 

jetée. Ensanglantés, les pas- 
sagers sont dégagés Tun après 
l’autre, hébétés. 

La foule _e$t de plus en plus 
dense. Un gyroscope au loin. 
Les pompiers arrivent ; Üs se 
fraient un passage ; as char- 
gent les blessés et repartent 
Dans la foulée, des journa- 
listes. Les flashes crépitent 
Les témoins racontent, pro- 
lixes. avantageux. - Voici la 
police. « Circulez I », « Déga- 
gez la chaussée ! ». < Y a-t-il 
des témoins? » 

Les gens repartent peu à 
peu. Sous la pluie qui, main- 
tenant. tombe en grains ser- 
rés. le corps disloqué de la 
femme git là depuis une heure 
et demie. On le charge enfin 
dans un fourgon. C’est le der- 
nier acte. Cette fois, tout est 
bien fini. J.-J. GRETEAU. J 

X 


L 9 infirme 


Arithmétiquement parlant, je n’existe plus 


Nous avons reçu la lettre 
suivante de Mme Lucette Mar- 
tin. de Nice: 

M ARIEE. Sans situation. 
Contrainte au divorce : 
prononcé de piano. Pen- 
sion minime. Deux enfants à 
élever. 

Treize métiers = treize misères, 
j’aboutis, enfin! au greffe de 
Cagnes-sur-Mer, où je prête ser- 
ment le 4 février 1966. 

En même temps, je suis expert 
près les tribunaux i droit du tra- 
vail. affaires sociales, droit com- 
mercial, comptabilité). 

Hélas ! les greffes sont fonc- 
tionnarisés en 1967. Persuadée 
d’entrer dans le cadre du décret 
du 20 juin 1967, Je fais ur.e 
demande d’intégration. Je suis 
acceptée, mais A un poste subal- 
terne. 

Je prends mes fonctions le 
2 janvier 1970. Dépression ner- 
veuse (véritable). Pin des congés 
de longue durée le 18 janvier 1976. 
Visite du comité médical le 
1 er avril 1976, et ce n’est que le 
20 août que l’arrêté ministériel est 
signé, et le 9 septembre que J'en 
prends connaissance par lettre 
recommandée avec accusé de 
réception, et qui dit ceci : 


v Suivant avis du comttè médi- 
cal. mise en disponibilité d'office 
à dater du 18 janvier 1976.» 

Mais, pendant cette période, 
interdiction venant du procureur 
a été faite à toutes les juridictions 
de me confier des expertises. C'est 
dire que Je suis restée sans trai- 
tement. kmis honoraires. 

De surcroît, opérée d’urgence le 


12 septembre, j’apprends le 
9 décembre que je ne suis pas 
couverte par la Sécurité sociale. 
Bref. J’ai 5 millions de francs 
anciens de dettes. 

J’en fais part à M. le procureur 
qui, dod seulement ne me reçoit 
pas, mais affirme que ce n'est 
plus de son ressort. Je m'adresse 
au garde des sceaux , 


Mon cas devient banal au 
regard de la pauvreté institution- 
nelle (suicides au palais, mais 
aussi suicides dans l’enseigne- 
ment). 

Si vous avez une idée, voulez- 
vous me la donner ? 

Arithmétiquement parlant je ne 
puis plus vivre. 


Il HANDICAP MAJlli : Il BÉGAIEMENT 


Un lecteur qui désire garder 
l'anonymat nous écrit : 

R EDIGER un curriculum vitae 
m’amène à penser que Je 
suis devenu, au terme de 
mes études, un déclassé. En ef- 
fet si vous avez un handicap 
(qualifié à tort de léger), en l’oc- 
currence le bégaiement vous êtes 
dans l’obligation de le faire savoir 
à votre employeur éventuel. 

Lors de l’entrevue qu’il vous 
accorde, le directeur du person- 
nel vous fait comprendre que 
vous ne convenez pas pour le 
poste envisagé, en recourant A 
des arguments généralement dis- 
cutables, mais sans faire allusion 


par « délicatesse » à votre pro- 
blème d’insertion professionnelle. 

Vous avez l’habitude des ré- 
ponses de ce genre. C'est donc 
vous qui faites allusion à votre 
défaut d’élocution, soit par tem- 
pérament soit par lassitude. Vous 
expliquez que, depuis trois ans, 
vous avez essayé de nombreuses 
méthodes de rééducation (recon- 
nues ou non par la Sécurité so- 
ciale) et que cela va beaucoup 
mieux. 

Votre Interlocuteur manifeste 
alors la même compréhension que 
la société en général, et même 
souvent nos proches en particu- 


lier. Car on Ignore le coût social 
voire affectif du bégaiement, et les 
causes profondes du maL Com- 
bien de parents, en ag i s s a n t 
ainsi, accentuent les difficultés 
d’expression orale de leur enfant ! 
Pourquoi les études de médecine 
accordent-elles si peu de place à 
ce mal ? 

L'administration juge ce han- 
dicap compatible avec certains 
emplois de bureau, mais offre très 
peu de postes, surtout en pro- 
vince. Je recherche donc un em- 
ployeur plus qu'un emploi, car 
j’ai des possibilités d’adapta t ion. 
J’étais un grand bègue. C’est ie 
cas pour 1 % de la population. 


GÉNÉALOGIE 


La classification des collatéraux 


L A classification des ancêtres, 
par tableaux, et la cote a attri- 
buer ô ces derniers a (ait 
l’objet des trois précédentes chro- 
niques do cette rubrique (1). L’appli- 
cation du mémo principe a tous les 
nombreux collatéraux que l’on décou- 
vre a chaque instant semble présen- 
ter plus de difficultés : il n'en est 
txien. 

• A chaque trore (ou sœur) d'un 
ascendant, auquel on a découvert 
des descendants, est attribué un 
tableau séparé : celui-ci porte ta 
cote déjà choisie pour ce frère (ou 
ccrte sœur), lequel oncio est placé 
en haut. Soa cnfant3 sont répertoriés 
sur (a ligne inférieure (sans omettre 
bien sûr les différents renseignements 
appris concernant leur état civit. ...) 
et sont rattaches à lui par un tra.L 
On procède de façon analogue 
pour les petits-enîonts. tes arriôre- 
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petits-enfants, etc. Devant l'ampleur 
croissante d'un tel tableau, lorca 
est d'en dresser de nouveaux diffé- 
renciés par des sous-cotes. Celles-ci, 
les minuscules a. b. c, d. .... corres- 
pondent è chaque génération à 
compter respectivement du frère ou 
de la sœur de l'aïeul ; elles-mêmes 
sont numérotées {pour éviter les 
confusions possibles au niveau d’une 
génération) Soit 317 d 3 cl, 317 d 3 
c2 .. par exemple. 

Au-dessus du nom de celui qui 
ouvre un tableau est placée une 
(loche menant à son numéro d'ori- 
gine. 

Dans le cas où l'un de ces colla- 
teraux s'est particuliérement Illustré 
Oins un domaine quelconque ou a 
fait l'objet d'une relation spéciale 
dans les archives du temps, la 
presse, l'histoire, il est bon d'en 
reporter le détail dans un dossier 
ouvert a part et portant sa réfé- 
rance et sa cote. 


On peut également ouvrir un fichier 
complet de tous les collatéraux per- 
mettant de les retrouver aussitôt, 
grâce à leur cote, ce qui s'avère 
surtout intéressant dans le cas de 
contemporains relativement proches 
avec lesquels on peut désirer établir 
et entretenir des relations. 

SI deux personnes sont apparen- 
tées entre elles par plusieurs voies, 
les indications ne seront évidemment 
portées qu’une fols et rappelées sur 
les autres tableaux par la référence. 

Telle e3t cette dernière partie de 
la classification proposée : la plus 
intéressante sans doute, puisqu'elle 
permet de retrouver immédiatement 
la filiation — et ta cote du dossier 
s'il en est un — de n'importe lequel 
de3 parents retrouvés. 

L'un des lecteurs de cette rubrique 
peut rencontrer un aulre chercheur 
et se demander s'il y a parenté entre 
eux. Sans aucun effort de mémoire, 
il retrouve l'éventuelle liaison entre 
tes deux recherches, même si i'un 


des deux n’a pas encore retouvés 
les aïeux communs. Il suffit en effet 
que l'autre possède un. ancêtre du 
premier parmi ses collatéraux plus 
ou moins éloignés. 

Ce cas m'est arrivé tout récem- 
ment. et nous nous sommes décou- 
verts cousins (au 22* degré), sans 
nous connaître, simplement pendant 
une conversation téléphonique... 

Une situation est encore plus fré- 
quente. L'amateur s'est retrouvé cou- 
sin de quelque voisin qui n'est pas 
encore atteint du virus de la généa- 
logie. Il le rencontre eL occasion- 
nellement, lui dit. La question est 
toujours la même : - Ah I mais de 
quelle laçon ? • Même si c'est une 
découverte très ancienne, >e cher- 
cheur peut alors lui répondre Immé- 
diatement avec tous les principaux 
détails trouvés. La méthode permet 
même de lui fournir facilement pho- 
tocopie des quelques pages qui 
retracent la filiation. 

PIERRE CALLERY. 


Exemple 
de tableau 
b collatéraux 



D EBOUT, le Visage grave, Mod- 
jid contemplait la pièce vide. 
I) l'imaginait déjà pleine : 
envahie de fumée, du cliquetis des 
chapelets égrenés. Il voyait la foule 
des turbans, têtes inclinées, enfon- 
cées dans, ces coussins aux bords 
usés, débitant d'interminables lita- 
nies. Il entendait le vieillard à la 
voix rauque et cassé. 

— Cette femme, cette infirme... 
-A quoi, sert-elle ? Elle est Inutile ! 

Une fois de plus, . il entendrait 
les mêmes mots, les mêmes phra- 
ses. Et, une fois de plus, (es mêmes 
questions le hantaient. Que faire ? 
Quoi faire ? se demondait-îl. 

Il jeta un dernier regard dans 
la pièce et sortit. 

Zohra venait d'avoir quinze ans. 
Elle 1 était épouse,-' elle était femme 
et porta (f son ventre comme une 
tare. On en voulait à son corps. 
On eh vouloït à son âge. On en 
voulait à son ventre qui tomboit 
abrupt comme une falaise. Dons 
ce corps, dans cette choir quoti- 
diennement jugés, le ventre ne vou- 
lait pas monttr. • 

Monter, monter. La rage dons 
les yeux, dans la bouche, le grand- 
père, b mère, la tonte, les voisins 
— jacassins — attendaient la 
naissance de l'enfant. L'enfant ne 
voulait pas sortir. Sortir, sortir, ce 
verbe flottait depuis l'été dans 
l'atmosphère. On l'injuria. On l'aus- 
culta. 

Zohra but bouillons, potions et 
herbes sauvages. Tour à tour 
cheikh, marabout, l'examinèrent, 
récitèrent sourates et prières. 

Malgré l'injure, 1a prière, les 
potions, les lotions, le ventre, im- 
muable comme le marbre, comme 
le roc, restait Intact, raide, beau, 
lisse, vivant. 


C'est une infirme, une infirme !, 
répétait Aïcha à sa sceur qui ne 
cessait de se courber, de s'attris- 
ter et de boire, à grandes gorgées, 
le son de ses plaintes. 

Sous ses yeux, « l'infirme » sai- 
gnait, saignait. A l'heure des re- 
pas, si légers qu'on sentait à peine, 
l'après-midi, le soir, dans la cour, 
chez les voisins, dehors quand par 
hordes, comme des cigognes, comme 
des corbeaux, dans leurs voiles tan- 
tôt blancs tantôt noirs, elles allaient 
s'égosiller dans l'une des innombra- 
bles fêtes -ou bien partager un 
deuil. Leurs passages dans les ruel- 
les c b ires provoquaient soupirs, 
désirs et encombraient l'œil des 
mâles d'impossibles espoirs. Le dé- 
sir montait, montait. Et toujours 
inassouvi mourait derrière elles 
comme une féroce vague à l'assaut 
du rivage. Autour d'elle, le grand- 
père, lo mère, la tante, les voisins, 
étaient murailles, remparts. Ils 
étaient colonnes, ils étaient lois. 
Les saisons tournaient. Elle ba- 
layait, elle cousait. Elle lavait, elle 
s'abîmait, elle souffrait. 

L'œiJ gauche éteint, le vieillard 
assistait ou spectacle quotidienne- 
ment répété jusqu'au jour où il 
annonça la fatale nouvelle. 

c La Djemàa se réunira la 
semaine prochaine. » La rumeur 


se répandit dans tout le village. 
Elle dépassa les flancs de la mon- 
tagne. Même les bergers la com- 
mentèrent. La foule des turbans 
déferla houleuse. Elle mangea, but, 
s'esclaffa puis se tut. 

De nouveau b voix rauque 
tonna. Dans un torrent-de phrases, 
d'images, le vieillard reconstruisit 
des fragments de souvenirs, des 
miettes d'instants de mariage. 

x C'est un foyer désert ! Celte 
femme, cette infirme, c'est comme 
le sel, elle ne fleurira jamais ! 
Elle est stérile ! » 


Les fronts couleur de- terra se 
contractèrent. On vociféra. Les 
mots, les phrases, 1a douleur, le 
procès surgirent. La Djemàa, cette 
cour millénaire, se prononça. On 
évoqua 1a femme. Elle passa, 
repassa sur toutes les lèvres, jugée, 
jaugée, ligotée à cette inébranlable 
colonne : 'la coutume. O femme, 
femme voilée, crie, pleure, pleure 
des larmes d'espoir pour toutes les 
compagnes sourdes et aveugles, 
dans cette nuit dépouillée d'étoiles 
tu sauras le verdict. 

La Djemàa le rendit. 

D'une voix calme, presque douce, 
Madjid interrogea sa mère. 

« C'est vous qui l'avez choi- 
sie ? » 

Elle s'en foutait totalement. 

c C'est le destin, fit-elle, les 
yeux fixés sur le baluchon de 
« l'infirme » condamnée au 
départ. 

Le destin ! 

Extrêmement satisfait, le vieil- 
lard, courbé, ridé, s'accouda sur 
son étemelle natte et songea, chef 
suprême, à la prochaine femme. 

Zohra partit le lendemain. Elle 
retourna chez ses parents 1a tète 
basse, courbée sur son ventre raide, 
beau, lisse, vivant. Elle le parta 
comme une tare, comme une insulte 
dans ce corps de quinze ans déjà 
englouti dans le naufrage. 

Déjà la ride, déjà 1a honte, déjà 
la punition. 

Adieu foyer, nid brisé, adieu 
fragile galère. 

C'était sa première femme. On 
venait de la répudier. 


De mon coin d'ombre, je vis 
b silhouette de ce mari lointain 
étendu dans cette chambre où 
nous dormions entassés parmi les 
éclats de verre et casseroles cabos- 
sées et où les premières taches du 
jour peignaient sur le front des 
murs lézardés notre grisaille quo- 
tidienne. 

Dormait-il ou pensait-il à sa 
seconde femme dont je ne savais 
que le prénom ? Aïcha ! Aïcha ? 

Enfin, il se leva. 

Asphalte, bitume, granit, détri- 
tus, poubelles défilèrent devant 
moi. Déjà nous courions derrière b 
benne. Courir. Courir dans la 
grande cité endormie était notre 
unique privilège. 

A Paris, Madjid et mol toisions 
les éboueurs. 

ABDERREZAK HELLÀL. 


Moi aussi, je voudrais vivre 


J E viens d’avoir vingt-neuf ans, 
et. nouvellement . chômeur, je 
me demande non seulement ce 
pour quoi je su>3 réellement fait, 
maïs aussi ce que Je pourrais faire 
dans les conditions actuelles de la 
vie. Ce qui est plus grave & bien 
des égards, c'est que je n’aJ pas 
fait grand-chose de constructif et 
que j'ai perdu ma jeunesse & pour- 
suivre ce rêve, cette folle, qui. loin 
de m'ouvrir à la vie. l'a offusquée 
presque complètement 
J'ai entrepris des études, capacité 
en droit puis licence en droit avec 
ensuite un certificat de sciences po- 
litiques. tout en vivent de petits 
métiers d'étudiants, fai enfin échoué 
cette année au CAPES de sciences 
économiques et sociales. 

<c Vous avez tous 
triché » 

J'ai suivi mes études sans prendre 
de retard, mais péniblement Tout 
d’abord parce que je n'avala pas la 
possibilité de trouver un équilibre 
extérieur dans d’autres activités et 
dans une vie affective normale, en- 
suite parce que j’ai dO accéder em- 
piriquement et solitairement à une 
forme de culture qui était pour moi 
un mystère grandiose dont r ignorais 
tant la nature que les méthodes 
d’accès. SI presque tout le monde 
était surpris ou amusé par la ma- 
nière dont je maniais les idées et 
les mots, j'ai toujours eu les plus 
grandes difficultés à construira un 
exposé académique. Enfin, je pré- 
férais la recherche du fond des 
choses à l'habile et prudente classi- 
fication et utilisation des lois et des 
faits reconnus. 

Mes intuitions surprenaient un peu 
mes professeurs et certains -m’ont 
conseillé de travailler plus, de beau- 


coup lire, d'adopter des méthodes 
plus rigoureuses. Mais il n’est pas 
évident que l’attitude d'esprit, la 
technique & laquelle ils faisaient 
allusion, s’acquière par la seule fré- 
quentation des livres et de l’univer- 
sité. J’ai peut-être triché avec moi. 
mais J'ai l'impression que vous avez 
tous triché avec moi et qu'aujour- 
d’hui j’essaie de vous prendre au 
piège de vos Idées. 

Une chance 

Vous m'avez donné une culture, 
une façon de concevoir les choses, 
que dois-je en faire ? Croyez-vous 
qu’avec cela, même si Je le peux 
encore, je vivrai dans la peau d'un 
contrôleur des postes ou d’un clerc 
de notaire? Par ailleurs, n’en ayant 
ni la formation ni les qualités d’équi- 
libre et d'ouverture, a priori néces- 
saires. il m’est Impossible d'envisager 
une carrière sociale. L'enseignement, 
enfin, est quasiment fermé pour de 
très nombreuses années. 

Bien sûr, je crois ne pas avoir 
eu ma chance, je me demande ce 
que j'aurais pu être, ce que je 
pourrais être dans d'autres condi- 
tions. 

Mais, dans le fond, ça n'a pas 
grande importance face â des drames 
bien plus graves. Cependant, et mal- 
gré cela, vous vivez, vous tous, 
comme vous l’avez voulu, mol aussi 
Je voudrais vivre. 

Aujourd'hui j'ei besoin d'un emploi, 
le plus rapidement possible, n’im- 
porte lequel, mais qui me permette 
de me former, de m’ouvrir à une 
réalité que je ne refuse pas et 
d'avoir plus tard, pas trop tard, ma 
juste chance de pouvoir exprimer 
ce que je suis réellement 

MICHEL LABÀT. 
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TÉMOIGNAGES 


DEUX MILLIONS DE CHASSEURS EN FRANCE 


L 'INTERVIEW de M. Michel d’Ornano, 
ninistre de la culture et de renviron- 
r-emenc (le Monde du 3 septembre). 


qui partait sur la chasse teüe qifeüe se pra- 
tique en France et téHa qu'elle devrait être, 
les réflexions de certains écologistes sur les 
procédés d’équilibrage de la faune dans les 
grands massifs institués en réserves fle 
Mande du 17 septembre ), enfin rartic le de 


M. Serge Grafteaux paru sous le titre « Pro- 
pos désobligeants sur un plaisir de saison i 
( le Monde daté 2-3 octobre), nous ont valu 
un courrier très abondant. 


A leur tour, les chasseurs répondent Sur 
la chasse mise en cause, M. Hamettn, prési- 
dent de runion nationale des présidents de 
fédérations départementales de chasseurs. 


se fait te porte-parole de plus de deux mü- 
• Uons.de porteurs de fusü. 

M. Melen, directeur du comité national 
d’information chasse-nature, dépeint le rOle 
de r organisme dont ü est responsable- Quant 
à M . Christan Wagner, lieutenant de louoe- 
terfe, ü donne en exemple rexpérieuce alsa- 
cienne en ce gui concerne la . gestion du 
grand gibier. 


On ne défend bien que ce que l’on aime 


J 'AI lu et relu les textes relatifs 
à la ch3$se parus sous dlf& 
rentes signatures (pour et 
contre). Comment ne pas Intervenir 
personnellement, en tant que repré- 
sentant des chasseurs, de tous les 
chasseurs, allant du veneur au chas- 
seur de bécassines, en passant par 
Je fauconnier, pour sortir de cette 
Jungle, de cet amas de contradic- 
tions, de positions partisanes et 
d'oppositions passionnelles. 

Les chasseurs ont les bottes qui 
collent â la terre, aux réalités. Us 
sont plus gens de terrain qu'écolo- 
gfstes de laboratoire et de salon. 

En terme politique large, les deux 
bons millions (2219000) de Français 
passionnés da chasse représentent 
exactement les tendances sociales 
de la nation. Cultivateurs surtout, 
mais aussi ouvriers. P.-D.G., rentiers, 
commerçants, fonctionnaires, jeunes 
et vieux, arpentent côte à cèle 
plaines, bols, marais et montagnes. 
Balivernes de prétendre que la 
chasse est affaire de nantis et de 
privilégiés : posez la question aux 
ouvriers des usines de la Basse- 
Seine et aux chasseurs de gibier 
d'eau des chantiers de Saint-Nazaire, 
aux Briérons pur-sang, aux paysans 
beaucerons, aux Ardennals amateurs 
de sangliers et aux petits vignerons 
méridionaux attendant ■ la • grive I 
La plupart des réalisations de parcs 
nationaux ont été l'œuvre de chas- 
seurs. Il est faux de dire que ces 
derniers convoitent le gibier qui s'y 
multiplie en trop grande profusion au 


point d’y créer des déséquilibres bio- 
logiques : les chasseurs prennent 
simplement acte, en raisonnant « par 
l’ebsurde-, du fait que, si l’on ne 
chassait plus du tout, et nulle part, 
ce déséquilibre se généraliserait très 
vite, à vitesse exponentielle, et qu’il 
faudrait, comme le dit curieusement 
M. Bernard Grasller, président du non 
moins curiaux ROC (Rassemblement 
des opposants à la chasse), utiliser 
« des moyens ehlcacas pour revenir 
à un certain équilibre : capture des 
animaux en surnombre, ensuite réin- 
troduits dans des réglons qui en 
manquent ou bien, dans /es cas 
limites, après études écologiques 
poussées. Urs sélectifs effectués sur 
des bêtes malades ou Infirmes ». 
Voilé un raisonnement » par 
l'absurde » qui débouche sur une 
conclusion encore plus absurde : il 
faut Interdire la chasse-, pour réin- 
troduire un facteur régulateur par., 
le tir. Autrement dit, on prend (es 
mêmes et on recommence. 


oui à la chasse en la limitant plus 
strictement, SI Vo tout à fait pour 
dans la situation actuelle, 7 V» étant 
sans opinion. Sans aller jusqu’à 
vouloir récupérer les 7 Va de 
• sans opinion », Je constate que 
57 + 20 = 77 % sont pour et seu- 
lement 16 Va contre. Encore y a-t-il 
au nombre de ces 16 % les soue- 
Informés, ceux sensibles aux argu- 
ments des campagnes anti-chasse, 
etc. Quant aux 57 e /o qui disent oui. 
mais à condition de limiter la chasse 
plus strictement, an peut trouver dans 
cette catégorie de très nombreux 
chasseurs eux-mêmes ou bien des 
Français qui ne savent paa à quel 
point ia chasse est déjà très limitée, 
très -réglementée dans notre pays. 


Des Français 
qni ne savent pas 


Prétendre également que seulement 
deux millions et demi de Français 
sont pour la chasse et les autres 
quarante-huit millions contre c'est 
s'arroger un peu vite l'opinion géné- 
rale. Nous préférons les résultats du 
sondage SOFRES du 4 septembre 
publié par le Pèlerin (1) qui indi- 
que : 16 Va résolument contre, 57 Va 


L’EXEMPLE ALSACIEN 


D ANS les réglons d’Europe i 
culture cynégétique évoluée 

//Trrmna rrnaltOÀfb m 


( r Europe « cammunalisàe • 
principalement), aussi bien que pour 
les chasseurs cynégèliquament édu- 
qués des autres réglons, la chasse 
est devenue P aménagement ration- 
nel — écologiquement fondée — des 
espèces sauvages, en fonction de 
lois naturelles propres. Cef aména- 
gement est sportif sur le plan physi- 
que et répond à des règles, sur le 
plsin moral. Ces règles sont Indis- 
pensables en notre époque de pro- 
grès technique accéléré, pour que 
rhomme se respecte sol-môme en 
respectant la créature qu’il domine. 

La chasse ainsi vécue. Je Palme 
de tout mon cœur. Culturellement, 
c'est de PhumBnisme transcendant 
appliqué, qui force « à dépouiller » 
sans cesse • le vieil homme »... 


Trois facteurs doivent être réunis 
pour que la chasse soit BujourtPhuI 
Justifiée : une faune abondant» et 
variée ; des règles techniques tf amé- 
nagement quantitatif et qualitatif : un 
contexte institutionnel qui permet un 
ordre suffisant pour que ce s règles 
soient applicables. 

Ces trois facteurs se trouvent réu- 
nir dans les réservas des Alpes 
françaises : l'aménagement par la 
carabine y est donc normale, néces- 
saire ; exemplaire pour les chasseurs 
et l'opinion publique. Hors de ces 
réserves, en revanche, il ne semble 
pas que ces trois facteurs soient 
réunis : c'est donc là qu'il laut 
réformer. 


lots de bordure, les cas de bracon- 
nage ou d’erreurs de reconnaissance 
(contusion grec le sanglier, par exem- 
pte) se comptent sur les doigts d’une 
ma/n. 

Ce qui prouve que. dans un cer- 
tain contexte Institutionnel, c'est le 
chasseur qui est le meilleur garant 
de la faune — toutes autres Influen- 
ces égale s par ai//eurs — sans gen- 
darme à côté de chacun et malgré 
des ouvertures longues (du 1" luln au 
7" février pour le chevreuil mêle, 
toute Tannée pour le sanglier). 

En 1975, ie tir du chamois M auto- 
risé autour de la réserve (où las trois 
facteurs Justifiant ia chasse sont 
réunis, grâce à la communallaatton 
de la chasse qui procède de la loi 
de 1881 ). 

Les chasseurs du Haut-Rhin ont 
voulu que la chasse soit sélective 
dès Torfg/ne — l’exigeant même. 
Personne ne le leur demandait. Au 
contraire, les aurait-on plutôt 
découragés. 


De la technique 
pour comprendre 


Sans ordre ni méthode, la faune 
disparaît hors des enclos ef des 
réserves, condamnée au nom d'inté- 
rêts privés égoïstes érigés en lois 
absolues (les sylviculteurs de P usine 
à bois; certains agriculteurs, ou 
promoteurs.^;, condamnée aussi psr 
les voleurs de grands chemins que 
sont les braconniers, si souvenr 
déguisés en chasseurs. 


Sélection 


Dans la pratique, I a chasse sélec- 
tive, qu'est-ce ? 

L'exemple concret du Haut-Rhin 
nilustre, d travers la réserva du 
Markheim et de ses alentours. En 
voici rhlstoire. 

En 1956, naquit la réserve. Onze 

chamois furent lâchés, qui se multi- 
plièrent : sept conta animaux emrb 
tvn y stationnaient en 1975, neuf cents 
environ aujourd'hui. Une grande par- 
tie de ces animaux vivent » hors 
réserve » députa des années, se 
mêlant aux chevreuils, aux cerfs et 
sangliers des lots de bordure « régle- 
mentairement loués » fia loi locale 
de 1881 rattache le département à 
rEurope communalisêe, heureuse- 
ment pour les animaux, pour les hom- 
mes ef la culture cynégétique 
ambiante...). 


Le quota annue/iemeni - récolta- 
ble » est déterminé par chaque lot 
de chasse, en fonction de la densité 
des en/maux et de la surface des 
territoires. H s'agit de promouvoir 
simultanément rôqullibra des sexes. 
une pyramide d'êges pondérés ten- 
dant à la constitution d'une bonne 
classe de » récolte ». En même 
temps, on aboutit à une régulation 
du nombre de bouches à nourrir sur 
le biotope en fonction d’une préven- 
tion maximale des dégâts syhrlcoles. 

D'où la création de quatre classes 
d’âges, avec bracelets de marquage 
correspondants : 

/ ; chevreau, sans sexage (taille 
trop faible, coloration anormalement 
pâle, poil hirsute) ; 

t i : un à trois ans, sens sexage 
{ trophée étroit, grêle, mal crocheté, 
taille Insulfisanle) ; 


De 1958 à 1975, malgré la séden- 
tarité confiante du chamois, dans ces 


l M 2 et I F 3 : classe d’épargne. 
Mâle ou femelle de quatre è huit 
ans. Les tirs doivent se concentrer 
sur Iss animaux de taille Insuffisante, 
de trophées courts, étroits, mai cro- 
chetés) ; 

I M 3 et I F 9 : classe de récolte. 
Miles ef femelles de neuf ans et 
plus. 

Au « loceralre • tf appliquer Je 
règle dans la pratique, sur le lot dont 
Il est responsable. 

La chasse se pratique seul, sans 
chien ni traqueur. Le tir ne s'effec- 
tue qu'à la carabine, à lunette géné- 
ralement. Jumelles et bonne vue 
jouent un rôle capital. Pour sélection- 
ner, Il laut observer bien, longtemps 
et fréquemment. 

Une lofs le Ür effectué, le mar- 
quage est Immédiat Une fiche de 


Que dira de l'introduction du lynx, 
comme régulateur de densité 7 Le 
sélectivité de sa chasse n’arrive pas 
é la cheville de celle dont l’homme 
est capable, si r environnement Insti- 
tutionnel le lui permet. 

Outre que son appétit peut mettre 
en danger certaines espèces proté- 
gées (les tétras, par exempte, les 
observerions des chasseurs le démon- 
trent). Non vacciné — et comment le 
aéraient ses portées — le lynx consti- 
tuerait un vecteur potentiel de fa 
rage, particulièrement redoutable, 
c’est révidence. 

L'introduction du lynx relève, i 
mon sens, non pas du rationnel, mais 
d'un a priori philosophique, d’une 
attitude fondamentalement anti-huma- 
niste, où ranimai serait préférable à 
rhomme. 


CHRISTIAN WAGNER, 


lieutenant de Unvoeterle. 
présides# de la fédération 
départementale des chasseurs 
du Baut-Bhtn. 


Il y a six millions de chasseurs 
sur fe territoire de la Communauté 
européenne : un tiers rien que pour 
ia France I Cela semble énorme pour 
certains qui reprennent cette parti- 
cularité pour en faire un argument 
anü-chassa. Ils oublient que la Franc» 
représente un territoire ayMco-egro- 
cynégétique beaucoup plus impor- 
tant que ce tiers en question. Le 
coefficient « pression cynégétique » 
obtenu par l'opération » temps de 
chasse-espace -chassable » divisé 
par le » nombre de chasseurs » est 
aussi acceptable en France que dans 
de nombreuses autres nations pour- 
tant prise» en exemple. 


Nos concitoyens ignorent que la 
législation cynégétique de l’Hexagone 
est la plus limitative d’Europe, la 
plus encadrée, pour ne pas dire ia 
plus restrictive Bien sûr, comme 
l'écrit Jacques Lassaussols dans fa 
Monde du 17 septembre, • Il laut 
consulter son ordinateur pour être 
sûr de ne pas être en infraction » 
avant d'épauler. La chasse pour tout 
le monde, en démocratie, est à ce 
prix Ce n'est que par des régle- 
ments stricts concernant aussi bien 
le comportement vis-à-vis des autres, 
des animaux et des biotopes qu'il 
est possible de conserver ce plaisir 
à plus d8 deux millions de citoyens 
sur le plus vaste et le plus riche ter- 
ritoire d’Europe. 


Je suis optimiste sur Tavenlr de 
la chasse en France. Les mentalités 
ont rapidement changé : nous som- 
mes, en quelques années, passé des 
anciennes habitudes de cueillette 
aux nouvelles applications de la gesv 
lion et de l'aménagement des terri- 
toires. 


L’avenir 


(1) Voir le Monde du 3 septembre. 


L'examen du permis de chasser 
va dans ce sans et sera. Je pense, 
dans l'avenir, encore plue orienté 
yers la connaissance du gibier, 
l'étude de ses mécanismes de repro- 
duction, en taisant appliquer, sur le 
terrain, les mesures de protection et 
d’aménagement ou de réaménage- 
ment des biotopes. Toute la nation 
en profilera puisque la nature aura 
trouvé (à se» meilleur» et vérita- 
bles défenseurs : on ne défend bien 
que ce que l'on aime et l’on n'alma 
bien que ce que Ton utilise avec 
passion. 

JACQUES HAMELIN, 


compte rendu est rédigée, des pré- 
lèvements d’organes pratiqués pour 
un contrôle réglementaire. Chaque 
tir est étudié, analysé par la Fédé- 
ration des chasseurs, par PONC, par 
la direction départementale de Tagri- 
culture. 

Le système fonctionne bien et les 
chasseurs y trouvent responsabilité 
et satisfaction. 

En 1977, p/us de deux cent vingt 
chamois furent Inscrits au plan de 
chasse, pour une ouverture Inin- 
terrompue du 23 soflr au 1" lévrier. 

Sur ta réserve même. Il riy a eu 
que des reprise s. Mais, plutôt que 
de » reprendre », Il faudrait éten- 
dre le dr sélectif à le réserve et 
demander aux preneurs de chamois 
d'instaurer chez eux fe système de 
chasse adopté par le Haut-Rhin. 

La reprise de gibier pour repeupler 
/es massifs où ta chasse traditionnelle 
est pratiquée serait un appel au 
crédit. Une bonne gestion du capi- 
tal cynégétique par les chasseurs lo- 
caux. voilà la solution intelligente. 

Après réintroduction réussie d'une 
espèce, le maintien d'une réserve ne 
s’impose que là où II y a faillite du 
système de chasse environnant 

De manière absolument Irréfutable, 
et grâce à notre « communalisatlon » 
locale, au plan de tir sélectif, le 
danger de voir une totale disparition 
de la faune ne provient donc pas de 
la chasse en sol. 

Il faut plutôt accuser la transfigura- 
tion des biotopes par le forestier, les 
percements Inconsidérés de che- 
mins ouverts à le circulation motori- 
sée de four et de nuit, et l'esprit de 
lucre de ceux pour qui faune égale 
argent. 

Sans doute, cette expérience posi- 
tive désorientera-t-elle le s esprits à 
clichés, le s gérantes de la chasse 
et autres démagogues pour qui la 
chasse procède du panam et clr- 


présldent de Pünion nationale 
des présidents de fédérations 
départementales des chasseurs. 


le comité national 
chasse-nature 


L A namre, et tour ce qui t'y rat- 
tache comme ia chaise, bouge 
ImnmHif. maie le* homme* rf i 


-x—J lentement, ouïs fe» hommes et 
Iran conceptions c ha ngeantes évoluent 
vire. Leurs désirs s'exacerbent et leurs 
besoins de possession s'accentuent. Cette 
onmre ne correspond plus à ce qu'en 
attendent maintenant les _ hommes et ce 
u'esr pas U mode de T « écologie » (qui 
n’a rien i voir avec l'écologie des sden- 
tifsques) qui réajustera ce décalage- 
Les chassons sont restés en arrière 
dans ce monde eu évoluriou désordonnée. 


Dans t oute s les entreprises touchant â 
1» nature, aucun plan, aucune prévi- 
sion, ne peut réussir. Ou ne met pas 
l'agriculture sur ordinateur. On peur 
tout juste l'orienter ï défaut de la pla- 
nifier. 


Pour la chasse c’est la même chose, i 
Seules la constatation, la logique et— 
beaucoup de patience peuvent résoudre I 
les problèmes. 


La foemarioo pour ceux qui ne saveur j 
pas mais qui veulent pratiquer, l'infor- 
mation pour le public qni ne connaît 
rien et l’in forma non- tonna don continue 
pour cens qui pratiquaient déjà, voilà 
le programme du « Comité narioojl 
d’informauoo chasse- nature », orga- 
nisme créé et géré par l’Union des pré- 
sidents de fédération dépar tementale 
des chasseurs. 


Ses serions seront : 


En premier lieu d'achever la for- 
mation des chasseurs par di/fusion de 
brochons techniques, de programmes 
audio-vbuela, de campagnes de presse, 
en m£rn* temps d’infonoer les ma<s 
médias de ces actions, ensuite de faire 
intensifia les re ch erches écologiques 
déjà entreprises sur le gibier dans leur 
application sur le terrain en s'obligeant 
à changer les habitudes et les menta- 
lités. 


Par roue cela, le Comité national 
contribuées è défendre U chasse aux 
yeux de l'opinion publique en démon- 
trant ]'aspecr positif er bén éfiq ue de la 
dwwe 4«n« l' équilibre et la con ser vation 1 
de la nature. 

M. Serra, diccaenr de la protection 
de la nature au ministère de la ml rare 
et de l'environnement, a coutume de 
dire : « la cbaue n’a pu à être 
dae ; Me m sealemettt besoin t F être 
expiïqaêe. > 

C’est ce que bous avons ■ déridé de 
foire. 


LE MONDE AUJOURD'HUI 


-BIBLIOGRAPHIE- 


LE . RÉQOISITOntï D’UNI FEMME 


PAUL MELEN, 


directeur du Comité national 
d'information chasse-nature. 

é Atirese Jusqu'à ml-novmoju® : 
121 avenue de Wagnun, 15017 Perle ; j 
après 1» ml-novamùre, adresse défi- 
nitive : 71-73, avenus des Temaù, , 
15017 Parla. 


T^e .IEN ri'échappe à la .contes- 
te- ration.. La chpss» elfe-; 

dont les lettres de 
noblesse •remonter^ aux origines . 
de l'homme et. qui a conquis 
chez nous son, brevet, de _dSrno- T 
cratle «f l 789, est en i, accusa* 
lion .-Après des siècles de litté- 
rature cynégétique chantant l'art 
subtil et viril de la poursuite du 
gibier, voici urve fausse note. 

« Contre (a chasse », tel est le" 
titre abrupt mais clair de ce 
pamphlet de deux cent quatre- 
vingts pages Cl). Les chasseurs 
seront d'autant plus sensibles â 
cette provocation que le livre est 
signé par une jeune mère de 
famille de ..trente et un ans, 
Mme Madeleine Lefrançois, qui 
manie la plume comme la cara- 
bine qu'elle portait à dix- sept ans 
lorsqu'elle accompagnait son père 
au bois. 


Elle vise à la tête : « Histori- 
quement, légalement, biologique- 
ment, écrit-elle d'entrée, la 
chasse correspond au détourne-- 
ment d'une partie de la" faune 
sauvage — qui est un bien com- 
mun — ay profit d'une minorité 
envahissante, les porteurs de per- 
mis. » Après cette première vo- 
lée de gras plomb, elle double — 
et cette fois à balle — en affir- 
mant : • Inutile' et gênante^ lo - 
chasse est condamnée. Combien 
de temps lui reste-t-il à vivre ? 
C'est aux cinquante m? J lions de 
non-tireurs d'en décider. » Suit 
une démonstration en huit cha- 
pitres au fil desquels l'auteur 
examine un à un tou» les ar- 
guments qui militent en faveur 
du sport cynégétique. 


Madeleine Lefrançois montre 
combien la situation de la France 
— qui nous paraît normale — 
est, â son avis, exceptionnelle 
et anachronique. Avec ses 
2 300 000 porteurs de fusils — 
c'est-à-dire autant que dans 
toute l'Europe, exception faite de 
('Italie, — notre pays est celui 
où la pression cynégétique est 
sans doute la plus forte du 
monde. Nos terroirs ont beau 
offrir leur climat tempéré, d'ex- 
cellents couverts et de la nourri- 
ture en abondance, quel est le 
cheptel qui, à la longue, pour- 
rait résister à une te 1 lé armée ? 


Le résultat, c'est que, s'il 
n'était repeuplé grâce à des 
sujets importés ou élevés en 
volière, notre territoire ne serait 
plus aujourd'hui qu'un désert. 
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Il est en train de le devenir 
pour: toutes les espèce*- qui 
concurrencent le gibier qù une 
offensive contre la rage 
condamne et qu'on baptise nuK, 
sib'Jes: renards, blaireau^ 
putois, ■ martres, belette^ . her- ■ 
mines. On lâche des lièvres 
d'Europe centrale et des fübarah 
volailles que l'on tiré en battue. : 
La chasse - devant sol, • ta 
, « chasse- nature * ..d» - jadis est 
souvent devenue * une. activité 
quasi Industrielle,, artifidelle, le 
contraire d'un sport. .. 


Le seul cheptel en augmenta^ 
Won est celui du. grand gibier. ;. 
celui pour lequel, dons soixante- 
neuf départements, on applique 
un plan de chasse rationnel 
Mais cette pratique n'intéresse 
que 10 % des porteurs de fusH. 


Un événement 


Le livre est vif, partial, donc 
partiel, souvent excessif et par- 
fois mal informé, il souffre aussi 
d'un pion aléatoire et de répé- 
titions. Mais il a le mérite de 
donner la parole aux « accusés » 
puisqu'il contient de longues 
interviews de chasseurs. En tout 
cas, tel qu'il est, il constitue un 
événement. Montaigne, Pascal, 
Alphonse Daudet, ont décoché 
quelques flèches aux Nemrods: 
ceux-ci pouvaient se consoler en 
dévorant des bibliothèques entiè- 
res célébrant leur sport. Mais 
cette fois le vent semble tourner. 
Les auteurs animaliers comme 
Pierre Ferrari c Les bêtes aussi 
ont le droit de vivre » (2), Alika 
Undbergh c Nous sommes deux 
dans l'arche » (3), Jean-Jacques 
Barloy < le Bon, la Bête et le 
Chasseur » (4), ont commencé 
à égratigner la chasse voici 
deux ans. L'an dernier, ('offen- 
sive s'est poursuivie avec « les 
Toste-morls : (es chasseurs », 
du Dr J.-M. Kalmar (5), mais 
l'ouvrage n'a pas dépassé les 
cercles d'initiés. i 


Cette fois, « Contre la 
chasse » est lancé par un éditeur 
de poids. Annonce-t-il un nou- 
veau rapport de fo r ce s P 


MARC AMBROISE-RENDU. 


rie la chasse, par Maâo- 
ra&çols. Soteac. 35 P. 


(2) Mitions France-Empire, 1975. 

(3) Presses da la Cité, 1976. 

(4) Stock. 1978. 

(5) Edition* le» Bardes, 1978. 



MLLÉNÀ nokovitgec 


CE QUE 
FEMME 
VEUT 


Un livre clair 
et documenté, 
vol on taris re 
sans agressivité 
qui révèle que 

les femmes doivent 
retrouver enfin 
le temps de vivre - 
dans une société 
plus simple, 
plus paisible, 
plus généreuse. 
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LE JOUR — 
DU CINÉMA 


Un million 

d’exemplaires 

pour l’album de BreL 

Brel n'avait pas enregistré de 
chansons' nouvelles depuis la 
fin de 1968 (Vesoul), mate on 
savait qu’ü s’était remis à 
écrire aux îles Marquises, où Ü 
a choisi de vivre dans une re- 
traite solitaire entre un bateau, 
une baraque et tm vieü avion 
qu'ü püote de temps à autre. 

Dans le ushaw business ». 
Brel n'a pas cessé d’être ce 
qu'on appelle une valeur stable : 
Phonogram déclarait avoir 
vendu, en 1976, 646480 exem- 
plaires de différents albums du 
chanteur réalisés ü y a seize ou 
vingt ans. 

Arrivé en septembre à Paris, 
Jacques Brel vient d'enregistrer 
dix-sept chansons sur des 
thèmes qui lui sont chers ;.la 
femme, le passé heureux, le 
présent, les défaites, la soli- 
tude et * la mort qui est tout 
au bout». 1/orcfcesfre de qua- 
rante musiciens était dirigé par 
François Rauber, l'habituel 
. arrangeur de Brel 

L’album sortira début novem- 
bre. Premier tirage prévu par 
Eddy Barclay : un million 
d'exemplaires. Jacques Brel sera 
alors retourné sans son refuge 
des lies Marquises. En toute 
discrétion — C. F. 


« Progressive gospel b 
pour une semaine. 

Les églises noires, aux Etats- 
Unis. n'ont pas été seulement 
les * maisons de la culture 
africaine» où se perpétuaient 
les rythmes mülcnaires pre- 
nant dans les cantiques un pré- 
texte nouveau. Elles furent — 
elles restent — les endroits 
privilégiés où une communauté 
se retrouve et retrempe son 
énergie. 

Le gospel, bien qtCÜ ne soit 
pas Tun des domaines les plus 
ouverts, les plus évolutifs de la 
musique afro-américaine, n'est 
pas resté insensible au climat 
du dehors. Il a bougé. Le jazz 
moderne et sa provint^ popu- 
laire, le rhythm and blues, donc 
l'atmosphère « électrique » d’au- 
jourd'hui, ont trouvé leur écho 
dans l’église baptiste. On en 
sera convaincu en allant écou- 
ter The Richard Smallmood 
Singers aux Bouf/es-du-Nord, 
du 18 au 23 octobre (à 20 h. 30 J. 
Le dimanche 23 matinée à 
16 heures, pour l’alléluia. 

★ Théâtre dee Bouffes-du-Nord 
209. rue du F au bourg -Saint- De nia. 
TéL : 380-28-04. 


L>e bines 
du Faubourg. 

On descend à la République. 
La rue du Faubourg- du - 
Temple commence là, et le 
blues nous attend, à quelques 
enjambées. On passe entre deux 
statues. Buste de Lemaître, à 
gauche, alias Kcan. acteur dans 
la vie, et qui tint sur la scène 
son propre rôle d’acteur fnous 
ne nous sommes pas trompés 
de route, nous allons bien au 
spectacle, vers ceux qui jouent l. 
Statue de la grisette. à droite, 
l’ouvrière de Parts dont ce fui 
et c’est toujours le quartier 
(no : iv sommes sur la bonne 
voie, nous allons bien eu 
rendez? - nous populaire, rers 
ceux qui pcir.cr.i). Le blues 
n’est pas trop dépaysé, au Fau- 
bourg, sur le chemin de Belle- 
ville. 

Le fest irai Wues y durera 
trois jours, avec un concert 
chaque so:r ü 21 heures : 
Louisiane Red / samedi 15 J. Son 
Seuls (dimanche 16, \ Cous:r, 
Joe (lundi 17 1. Le blues du 
Hord pns en sandwich entre 
deux expressions du blues du 
Sud. dans l'Est parisien. 

* Palais fin alwn : 37. me 
du Foubounr-du-T.ïmplo TüOIO Pa- 
ris. TM. : M7-4U-P3. 


Variété/ 

L’inventeur du style < crooner 


/Suite de la première page.) 

Un stylo tout on murmures qui don- 
nait & chaque Américain, A chaque 
Anglais {ii fut jusqu'à la fin de sa 
via très populaire en Grande- 
Bretagne), r impression qui! pouvait 
lui-mème chanter la chanson. 

Blng Crosby a créé de toutes 
pièces un nouveau type de chan- 
teurs : le - crooner -, qui se per- 
pétua avec Andy Williams. Dean 
Martin et Frank STnatra, jusqu'à la 
révolution rock. 

Bien que toute sa carrière fût 
menée avec nonchalance et désin- 
volture. préférant le golf (ii es! ie 
fondateur d’un célèbre tournoi de 
golf aux Etats-Unis) aux studios d'en- 
registrement ou de cinéma. Crosby 
eut d'innombrables succès dans la 
chanson (Pennies trom heaven, Just 
one more chance, Just a gigolo, 
irVrap your troubles In drisarns) et 
au cinéma, d'abord dans "des comé- 
dies musicales, puis dans la série 
fantaisiste des « En rouis pour.. », 
avec Bob Hope et Dorothy Lamour, 
avant (.'aborder le genre ' drama- 
tique dans la Route semée d’étoiles. 


de Léo McCarey, en 1944, avec le 
rûle du père O'Malley, qu’il Inter- 
prétait avec une aisance naturelle. 

Dans la mythologie hollywoodienne. 
Blng Crosby. ctens les années 40 ei 
50. allait incarner un peu l'Améri- 
cain moyen. Le président JImmy 
Carter ne s’y est pas trompé dans 
son hommage au chanteur et acteur 
disparu : «5a via a été typiquement 
celle d'un Américain, modeste dans 
la réussite, simple, male élégante. 
U a révolutionné, la musique popu- 
laire en chantant les plus grands 
■ succès de tous les temps, en demeu- 
rant rhomma qui se serait senti A 
Taise dans réimporté quel foyer 
américain. » 

Blng Crosby était remonté sur 
ecéne il y a un an et demi, à l'oc- 
casion de ses cinquante ans dans 
le métier du spectacle, et II avait 
chanté notamment & Londres et dans 
un certain -nombre de villes améri- 
caines avec, partout, un étonnant 
succès. Sauf & New-York, qui rêvait 
complètement oublié. 

CLAUDE FLËOUTER. 


Une soixantaine de films 


Né en 1904 à Tacoma dans 
l’Etat de Washington. Bing Crosby 
est engagé en 1926 dans l’orchestre 
de Paul Whiteman pour faire 
partie du trio vocal, les Rythm 
Boys, et apparaît avec celui-ci 
dans le füm ie Rai du Jazz tourné 
en 1930. Crosby fait cavalier seul 
en 1931, mène une des plus 
grandes carrières américaines du 
show-business tout en tournant à 
Hoïïmooad pour la Paramount à 
partir de 1933. 

Parmi les soixante füms inter- 
prétés par Bing. Crosby, citons la 
série des « En route » (En route 
vers Zanzibar, En route vers 
l'Alaska, En rente vers Rio, etc., 
tournés en compagnie de Bob 
Hope et Dorothy Lamour). et la 
Route semée d'étoiles, de Léo 
AfcCarep, gui lui valut un Oscar 
en 1944 ; les Cloches de Sainte- 
Marie, toujours dirigé par Léo 
McCarey en 1945, la Valse de 
l’empereur, de Büly Wïlàer (19481, 
Un yankee à la cour du roi 
Arthur, de Tay Gamett (1949). 
Une fllle de la province, de 
George Seaton, Noël blanc, de 
MichaEl ■ Curtiz (1954). Haute 
Société, de Charles Waters 
(1955). le Milliardaire, de George 


Concert / 


Cukor (I960), où Ü enseignait le 
chant à Yves MontaruL 

Bing Crosby. qui avait été pen- 
dant cinq années consécutives 
1 1944-19481 l’acteur rapportant le 
plus d’argent à Hollywood, fit 
encore quelques apparitions au 
cinéma lors des années 60, no- 
tament dans Robin and the 
seven Hoods (1964), aux côtés 
de Dean Martin. Sammy Davis et 
Frank Sinatra. et dans la Dili- 
gence vers l'Ouest, de Gordon 
Douglas (1965), où fl reprenait le 
rôle du docteur ivrogne, créé par 
Thomas Mitchell dans la Che- 
vauchée fantastique, de John. 
Ford. 

Le chanteur fêtait officielle- 
ment retiré en 1961, s’occupant 
de ses diverses sociétés, particu- 
lièrement dans la production de 
spectacles, dans le pétrole, l’ura- 
nium. le jus d'oranqe. le jouet et 
la construction. Mais, en fait, 
Crosby avait continué à se pro- 
duire dans des shows de télévi- 
sion. dans des salies de spec- 
tacles. et ü n'avait jamais cessé 
d’enregistrer des albums ; parmi 
les derniers, citons une autobio- 
graphie musicale chez Decca et 
un 30 cm. avec Cotent Basie, 
chez Daybreak. 


Une huit pour France-Musique 


A Centrée du « tunnel » de la 
salle Wagram. des calicots comme 
en 1968 ; un uiolonceZZiste barbu 
joue pour attirer la foule ; a sera 
remplacé plus tard par des cor- 
nemuses d'un groupe folklorique. 
C’est la fête, le « concert de sou- 
tien aux producteurs de France- 
Musique en grève ». 

Le flot déferle sans cesse dans les 
deux salles, en haut et en bas, 
au milieu de la fumée à odeur 
d’encens qui pique les yeux et de 
la poudre à éternuer qui gratte 
•a gorge. A l’intérieur, toutes les 
musiques se mélangent, avec le 
concours des artistes qui ont cor- 
dialement offert leur appui et 
leur talent à Louis Dandrel et 
à son équipe. Mais, après une 
heure de rock et d'électronique 
assourdissants, après les impro- 
visations quelconques de Kent 
Carter sur sa contrebasse sono- 
risée et les chansons de style 
a créole * du Sénégalais Lamine 
K or. te sur sa kora aux sonorités 
de mandoline, comment prêter 
ïarciLe aux palpitations mélan- 
coliques et aux confidences de 
!c noie de gambe de Jordi 
Siii'ali !* 

Les Variations de Balbastre sur 
la Marseillaise, jouées au clave- 
cin par Ton Koapman. réveillent 
la gaieté; Jean-Claude Pennetier 
interprète à merveille le premier 
cahier des Préludes de Debussy, 
musique peu adaptée à ce bruit, 
que dominent au contraire aisé- 
ment i es chansons déclamatoires 
et rcccrocheuscs de Glenmor, 
hurlées dans le micro, ou les 
grande s vociférations de Cathe- 
rine Ribciro. Après cela, que peu- 
vent bien s:gn:/:er une Gavotte 
de Rameau et 2a Sonate de Bar- 
tok par ï excellent Claude Helffer, 


et le Quatuor avec hautbois de 
Mozart, avec le merveilleux Lo- 
thar Koch, mêlés aux flonflons 
des folkloristes ou aux marches 
militaires du sous-sol ? 

Arrêtons là. Une fête n’est pas 
un concert ni même un pro- 
gramme de radio. Mais ü est 
dommage que. ce soir. France- 
Musique se soit, par la force des 
choses sans doute, mise à ressem- 
bler à l’image que veulent en 
imposer ses pires ' détracteurs. La 
véritable réforme de France- 
Musique réalisée par Louis Dan- 
drel (on oublie trop que c'est 
Pierre Vozlinsky qui l'a appelé et 
défendu longtemps avec achar- 
nement), ce n’était pas ce ma- 
riage contre nature de la mu- 
sique axe c n'importe quoi ; c’était 
un nouveau style, une nouvelle 
approche de la musique, des cours 
d'interprétation, des analyses, la 
recherche d’autres musiques, an- 
ciennes et contemporaines, d'au- 
tres modèles d'exécution, la 
découverte des musiques extra- 
européennes saucent admirables 
et essentielles au patrimoine 
humain, l’ouverture des studios 
pour aller vers un public neuf. 
Et tout cela, au départ, avec un 
souci de qualité qui s'étendait 
justement au jazz et à la chanson. 

Mais cela n’impliquait ni la 
médiocrité, ni 2a vulgarité, ni le 
non-sens et la bêtise qui se sont 
installés dans certaines émissions 
et ont détruit la véritable image 
de marque de France-Musique, 
courageuse, non conformiste, qui 
méritait qu'on se battit pour elle. 

JACQUES LONCHAMPT. 

Voir notre supplément Radio- 
Télé vision. 


Le métier de Juliette Gréco 


le Théâtre de U Ville tète sa 
dixième saison. Joli erre Gréco 
J présence son nouveau rétiul 
(des rrurs de Segbes, de Brel et 
d'elle-mëme, encre stores), 1 poi- 
ds du 18 octobre, inaugurant «les 
13 h. 30 » du programme de cette 
année. Elle parle id de son métier, 
de son travail — « ns (rmü 
étrange », dit-elle. 

• Ont no dorme des textes, expli- 
que Juliette Gréco. On m'en 
apport», on . né» a envoie beaucoup 
( malheureusement- ceux-U ne. vont 
jemett, les gens refont le ebenson 
qui les e frappés). Je iis, et ie sou 
iota de seite te qui ve se pester. 
Si je ne surs pet sûre, je ne le leis 
pas, ji ne le chanter» pas. Je 
chante ce que fai envie de chanter, 
ce qui me patte à travers le corps. 
Parfois je change on mot, je mit 
une maniaque. 

» Là fat des textes de Segbsrs. 
J’y ai tntvaiUi ■ depuis le mois 
d’août, ttne véritable ruine, pendant 
que Gérard Jouhannast préparait 
tes musiques. rapprends très vtte 
par cour les. mots, la mélodie. 
Puis festoie de retrouver le choc 
initial, de comprendre plus pro- 
fondément, c’est le moment oà je 
reste seule arec mes textes, je dort 
avec eux, on croit que je suis de 
mauvaise humeur, ou malade, fer 
seulement tes yeux tournis vert 
F intérieur. Après, te revient à la 
musique, des t le côté technique, et 
c’est le spectacle. Car une chanson 
bien construite, de st comme mne 
pièce de théâtre, qu'elle dure une 


En bref 


Dollar Brand 
an Théâtre 
des Bouffes -dn-Nord 

■ La musique en Afrique, dit 
Dollar Brand, appartient à la vie, 
comme l’atr qu’on respire. Elle ne 
fait qu’un a sec l’essence de l'Ins- 
tant. Cens qui travaillent on qui 
rêvent, toujours chantent et dan- 
aent; D’antre part, cette musique 
est par nature fonctionnelle, elle 
n’a pas pour bnt d’être belle : ce 
sont les étrangers, les critiques, les 
chasseurs de sons qui la Jugent 
ainsi, a Discutable. Comment, en ef- 
fet, pouvalt-on ne pas sentir une 
préoccupation artistique, Jeudi, chez 
Dollar Brand loi - même, en qui k 
mBent les Influences d’Ellington et 
de Moolr aussi bien que celles de 
sa chère, de sa généreuse Afrique. 
Abdallah Ibrahim, homme de l'Afri- 
que du Sud converti à t’ Islam 
connaît, fréquente l'Amérique et 
l'Europe, appartient — fl ne l'ignore ■ 
pas — A plusieurs continents. En 
scène, U s'appelle Dollar Brand. 
Pourquoi Dollar, sinon, peut-être, 
que ce double de lui -même sait 
qn’nn Individu existant dans la mu- 
sique u’a aucune possibilité, bon 
d'Afrique, de survivre sans monter 
sur scène, faire des concerta et per- 
cevoir un salaire? Pourquoi vient- 
il? Selon lcd, pour prêcher la paix 
et nous associer A one action qn'll 
dédie toujours à Dlen. Mais aurait-il 
une chance de se faire entendre et, 
comme l'antre soir, de nons boule- 
verser, s*n n'y avait en sa musique 
nnc force qnl ne relève pas du bien 
ni du vrai ? 

LUCIEN MALSON. 

★ Dollar Brand Joue aux Bouttes- 
d u- Nord ce samedi 15, à 21 heures, 
et dimanche 18. A 18 heures. 


mutute, comme la Fourmi, on six 
comme une chanson de Jacques 
BreL 

Vingt-hoit années 
de larmes 

• B y a presque trente eus que 
je mine un combat pour ces textes- 
là, pour faire marcher la poésie 
dans la rue. Masntenans ce sont 
les enfants de. ceux qui arment mon 
âge du temps de L Rose rouge 
qui viennent voir Gréco, et te 
vends beaucoup plus de disques 
qd avant. Quand Jacques Brel écrit 
pour moi (fa > mes décorations), 
dess la justification de vingt-hoit 
années de ’ larmes, larmes de tris- 
tesse, larmes dé bonheur. « Us » 
ont bien essayé de me dégoûter. 
Pas a la Rose rouge, mou je me 
revois ions . les arènes de Béziers 
en première partie, de Robert La- 
moureux : fêtais maigre comme 
un coucou, ferais peur, au bout 
Je 20 mètres, je me suit mita i 
pleurer. 

• Mais ■détast une positon: il 
fallait qvfüs entendent. Çest sûr, 
je chantais mai. Citait quand 
mimé beau. Mes tubes. Ut ont 
été écrits par Prévoit, Queneau, rit 
ont duré trente ans. Pour (a, il 
faut vraiment aimer. Je dot jamais 
trahi, sincèrement, je ne crois pat. 

m • 

» Je ne me fats plus insulter, car 
f existe depuis tris longtemps. On 
sais que je sais incorruptible, on 


Albert Mareœor 

Albert Marcoeur et ses sept com- 
pagnons sont des cousins de Franck 
Zappa, des frères Marx et du Boris 
Vlan. Ds Jouent aussi bien dn 
saxophone, du trombone, dn basson, 
de la fldte, dn pipeau, de la rui- 


ne peut rien contre mol En géné- 
ral, je gifle, au-delà des mots ü y 
a la colère, et je me' bats. Es puis 
je rue couche, malade, malade. Au 
début fêtais en butte à ça, à une 
certaine trivialité des propos. C était 
quelquefois tris gratte, ü fallait 
taper fort. U y a trente ans, on 
était obligé dfen venir là quand 
on était une femme. Mont Savons 
rien à nous reprocher. C étaient 
rL vilains marchands. 

» On m'a classée dans la collec- 
tion classique, statufiée, mortel Ou 
me traite bizarrement. J’ai Pmpres- 
sion que je ne suis plus vivante, ef 
dest très crueL U est rare que fap- 
paraitsa i la télèriston. Les gens 
me disent .- Vous chantez encore P 
Ça fait très maL Et la radio ne 
passe que les vieilles chansons. En 
plus fai fait des progrès, je chante 
quand même bien mieux, je sots 
me servir de ma voix. Je ne me suis 
pas privée de ressentir, de voir, fai 
appris des choses de la vie. A cin- 
quante ans, je ne chante pas « Si 
ta t'imagines » comme à vingt. Ce 
d'est pas la peine de progresser 
pour que certains vous fassent ré- 
gresser sens cesse. 

» Le public n'est Pas comme ça. 
Je suis fatiguée, f à* peur de déce- 
voir, qu’il ne soit pas content : la 
seule chose qui compte, dest ce 
qui va se passer mardi prochain, 
d 18 b. 30. > 

Propos recueillis par 
CLAIRE DEVARRIEUX. 


Keith Jarrett 
salle Pleyel 

n n'a pas fallu, cette année, moins 
de deux concerts pour satisfaire des 
admirateurs séduits surtout par les 
enregistrements de Jarrett à Brême- 
Lausanne et, pins récemment à 
Cologne. C’est ce public Jeune et- 
plutôt mondain qui, le 13 octobre, 
se pressait, fébrile, dans le hall de 
la salle Pleyel après avoir passé 
quatre contrôles de bUleta. 

- Qu’est-ca qui a donc séduit c*r 
publie étranger aux concerts de 
Jars, chez un Jarrett qnl n’a Ja- 
mais fait de concession A une qnel- 
canqne étiquette, r progressive 
rock » ou autre ? C’est peut-être 
cette formidable énergie comprimée 
puis déployée, couramment appelée 
e swing a : elle ailla des accents qui 
ne sont pas ceux dn bines tradi- 
tionnel, qui sont pins lyriques, avec 
ceux d’en planiste classique. Sur 
soène, Keith Jarrett se tord, gémit, 
crie parfois, et rend suggestif son 
rapport à l’Instrument. Ce soir- 
là, U était accompagné de trois mu- 
siciens norvégiens : U section 
rythmique Pâlie PanleUaon, Jon 
Christensen et le saxo J an Garba- 
rek. Le concert était court, mais 
bon ; J an Gabarek accomplit on 
travail étonnant et parvient A nous 
faire oublier Dewey Dedman. 

PAUL- ETIENNE KAZOU. 


tare, des sifflets, de la clarinette 
qne d’une espèce d'orgue avec des 
tuyaux de poêle pour exprimer 
dans toutes les musiques, de l'étude 
A la musique de fanfare magnifique- 
ment Imbriquées, l’humour et ta 
dérision, Marccror et ses comparses 
sont de très bons musiciens et la 
prestation qu’lis donnent actuelle- 
ment au Théâtre Fontaine est an 
régal de spectacle ouvert, drille et 
naïf. Marcoeur lui-même chante de 
temps en temps avec une voix 
finette des choses étonnantes et 
simples, des Images et des mots de 
tons les Jouis, mais qu’on n'ose 
pas trop dire, on que l’on garde 
dans sa tête. D y a une grande 
tendresse chez Marcoeur comme 
cher tous les humoristes. — C. F. 

★ Théâtre Fontaine, 21 heures. 


Cnéma 


« Emma» 


ÉLYSÉES LINCOLN - IMPÉRIAL PATHÉ 
OLYMPIC ENTREPOT - SAINT-GERMAIN HUCHETTE 
PALAIS DES ARTS 


O DELL. 


:hristine pascal 


de Jean-Pierre Mahot 

Peter était anormal. Sa mère l’a 
tué en le laissant m noyer. Hagarde, 
elle erre dans New-York. New-York 
l’opulence, New-York la misère. Elle 
se parle A elle-même. Est-ce le 
début de la folle ? Ou ta rin d’un 
Insupportable silence? Car cet acte 
qu'elle vient de commettre, U lui 
faut maintenant l'affronter, l’expli- 
quer. l'assumer devant les autres. 
Et d’abord l'avouer A son mari. Mais 
comment dire certaines choses A an 
étranger. A un homme qu'on ne 
peut pins toucher? Elle appelle & 
l'aide on unL Puis, de nouveau, 
plonge dans la ville. 

Carieux film. Tourné avec des 
moyens très pauvres, dans on style 
A la fois vériate et sophistiqué qne 
Jean-Pierre Mahot semble avoir 
emprunté A 1' a underground b amé- 
ricain. Encombré de clichés, de 
fantasmes symboliques. Par mo- 
ments. cependant, le voile se dé- 
chire. Et cette femme an visage 
gonflé, blafard, apparaît dans la 
nudité de sa détresse. Portant sa 
croix avec humilité et courage. 
Etrangement pacifiée. Du râle dif- 
ficile qu’Rmmn Rossi défend avec 
une louable sobriété. 


JU* ündjiarih 


JEAN DE BAHONCELLL 


TR 1.0 A 'MG RA Z 


★ La Clef. 


■ Le chanteur espagnol Francisco 
Mon tuner donnera une série de 
réeitals an Théâtre Jean-VUar de 
Snresues les 20, 21, 22 octobre â 
21 heures. 
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ARTS ET SPECTACLES 


L unité dans les ruptures 


L'cvcnemenc, peut-être peu speecicn- 
lairc» d'une semaine chargée, c'est, k 
mon sens U révélation du tournant déci- 
sif pris par U peinture de Paul 
Kallos (l). Elle tente de re tr o u v er quoi ? 
L’cieraïré- U serait îneact de prétendre 

que l’espace circule plus libiemeot entre 
les structures d’on quadrillage qu'on 
imagine sans limites. Naguère les sur- 
faces, de préférence bleue « verre, 
étaient homogènes. Fractionnées, elle 
tont l'espace, l’espace tout entier, elles 
et la couloirs ouverts au souffle de 
l'esprit. Leur répétition n'est jamais 
uniforme. 

Toutes les nuances d'une sensibilité 
sous-jacente et la profondeur, la troi- 
sième dimension si l’an veut, des biens 
de cobalt, de l’effervescence virile de U 
vie, votre des plages de sable ou des 
poussées cramoisies, ce contredisent pas 
les impératifs rationnels. La sensation, 
raison d'être du fait pictural, sert des 
intentions qui vont nettement au-delà de 
l’ctcnatioa rétinienne. Nota voiae mbar- 
qués dans une aventure qui n’est pas de 
tout repos. Les toiles de Kallos vau- 
d aient enduire à leur façon — mais 
ce pourrait être un argument a poste- 
riori, l’ artiste étant es droit de se deman- 
der ce que sa main a voulu dire, pure 
hypothèse de ma pare — le spcctade de 
V univers, repensé, à tous ses étages. 

Quoi qu’il en soit, hasard ou anti- 
hasard, ces toiles, longuement méditées, 
sont extraordinairement émouvantes, 
même an premier degré. Et qu'efles 
remuent, inconsriemmenr, chez le spec- 
tateur, les grands problèmes notent rien 
à l'enchantement de la vision. A l'in- 
tensité vibrante de tel ou tel carreau 
d'une trompeuse monochromie. 

Sans (toujours) revenir à l'éphémère, 
no esr curieux de premières expositions 


■ Le gouvernement italien a ap- 
prouvé, vendredi 14 octobre, un dé- : 
cret augmentant de 500 7 P les droits I 
d’entrée dans les musées, qui pas- 1 
sent de 200 à 1 000 lires en moyenne, 
soit environ de 1 à 5 francs. 


(1) Nome Stem. 25. avenue de 
TourviUe, 

(2) Simone Badioler, 15, rue Qué- 
négaud. 

(3) Artcurlal. 9. avenue Matignon. 

(4) 3. square Max-Hymans. café- 
téria du personnel. 10 e étage. 

(5) Galerie de l'Ermitage. 33. rue 
Hearl-Barüasse. 

<6> Le Carré d’art, 26. place Dau- 
phine. 
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PORTE SMARTIN 


Location Théitr», Agence* et par féitfph. : 607-37-SS 




1,^ 


fc* 




M 


théâtres 


Les salies subventionnées 


Pour tous renseignements concernant 
Fensemirie des programmes ou des salles 


Opéra : lia Geneientola (samedi, 
20 HO. 


d Paris, bien sûr, comme celle de Bdto 
Gip, neiges « paysages de Soëde (2) 
on «Ile de Française Mozmgne, mosaï- 
ques iafiah&imales on miniature* 
abstraites, Je» de patience, par exem- 
ple f3). On ne penr rester aveugle 
devant ont de manifestations, y com- 
pris celles qui se déroulent hors circuit, 
comme la expositions montées pu le 
Comit é d’établissement d’Aïr France (4), 
parce qn’dles vont, de Montparnasse, 
faire le tour du monde. Michel Gudônd, 
nouveau venu, donne Je coup d'envoi, 
ou d’envol, avec des sculptures et d a 
peintures : images aux vives conlenrs 
qui expriment Li joie d'exister. Le titre 
à double sens de l'nne d'elles éclaire ses 
serais : ZVnâr persoeitager Kire~. 

Mais c'est stnc graveurs que je ven- 
drais m'attarder. Sans m'étendre aujour- 
d'hui sur Lars Bo, qui vient d’avoir le 
prix de la Critique et donc l’œuvre 
entier est présent en musée de Samr- 
Denis, Lars Bo trop important pour 
qu'au le liquide en quelques lignes, je 
dois sigoalet notamment l'artiste alle- 
mand Friedrich Medcteper (5), qui para- 
doxalement crée un monde de rêve avec 
des lignes d’une sèche précision,, gla- 
ciale et envoûtante, et j'ai réservé poor 
h fin l'objet de ans préférences. F Auto- 
portrait de Gilles Sadcsick, album de 
vingt eaux-fortes originales accompagnées 
d’un terre de Christian Demonchy et 
imprimé par Pierre Pichard (6). Por- 
traits, nus, natures mottes, tous les 
aspects du talent de peintre et de dessi- 
nateur de Sacksicfe sont réunis pour ten- 
ter les bibliophiles. Et les autres. 

JEAN-MARIE DU NOYE R. 


Co média-Française : l'Impromptu de 
Versailles, le Misanthrope (aam, 
14 h. 30, 20 H. 30 ; dlm. 14 b- 30). 
La Paix chez aol, le Malade imagi- 
naire (dlm. 20 h. 30.). 

Chalflot, grand théâtre : la Classe 
morte (sam- 20 b. 30. dlm. 15 H.) ï 
«iig Garnier ; Marchand de plai- 
sir, marchand, d’oubli es (samedi 
20 h. 30, dlm. 15 hj. 

Petit Odêon : la Guerre des piscines 
(sam. et dire, 18 h- 30). 

Odêon : Arlequin serviteur de deux 
maîtres (sain, 30 h. 30 : dlm, 
18 h-J. 

Centre Pompidou Spectacle audio- 
visuel (sam. et dlm, 15 h, 18 b. 30 
èfi 30 h. 30). 


LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
7047IL20 (lignes groïipéas] et 727.42.34 


(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et Jours fériés), 


Samedi 15 - Dimanche 15 octobre 


Les salles municipales 


Châtelet : Volga (sam, 14 b. et 
SD h. 30 ; dlm, 14 lu 30), 

Nouveau Carré s Cirque Gruss A 
l'ancienne (sam. et dlm, 15 b. 30); 
La Guerre civile (sam. 20 b. 30, 
dira, 17 h. 30). 

Théâtre de 1a ville. Ballet du XX* 
siècle M. Béjart (sam 20 h. 30). 


La Bnuàw ï Quoat-Quoat (sam, 
21 b. ; film, 15 h.). 

Le Lucernaire-FOriun, Théâtre noir : 
la Belle Via (sam. et dlm, 
15 b. 50) ; Penthésilée (sam, 20 b- : 
dim-, 20 b.); B. Wagner (sam, 
et dlm.. 22 h. 30). — Théâtre 
rouge': la Emigrés (sam. et dlm, 
20 h. 30). • 

Madeleine s Peau de nets (sam, 
20 h. 30 : dlm, 15 h.). 


imrig n y NÎnl la Chance (sam. 21 h, 
dlm- 14’ lu 45 et 18 Ü. 30). 
Mathnzhu : La ville dont la prince 
set un enfant (sam, 20 tu 45; 
dlm., 15 h. et 18 tu 30). 

Michel, les Vignes du Seigneur 
(sam. 21 h, dlm. 15 b, 21 lu). 
DUcbodière : Pauvre assassin (sam, 
20 lu 30 : dlm-, 15- tu et 18 hj 30). 
Montparnasse ; Trois lits pour Huit 
(sam, 21 tu ; dlm, 15 h.}. 
Mouttetard : Erostrtti (sam, 
20 lu 45). 

Nouveautés : Apprends-moi. Céline 
(sam, 31 h. ; dlm, 15 h. et 
18 lu 30). 

Œuvre : la Magouille (sam, Ü h. ; 

dlm, 15 lu et 18 lu 15). 

Palace, K. Dugay (sam. 18 h. 30), 
Zcuc (bodu 21 lu). 

Pal&ls-Koyal ; la Cage aux follm 
(sam, 20 h. 30; dim, , 15 lu et 
20 h, 30). 

Plaisance : Oui (sam, 20 h. 45). 
Poche - Montparnasse : Slglsmond 
(sam, 20 lu 30 et 22 h. 30). 
Porte-Sain t-Martin : Pas d'orchidées 

POUr Min nianrilah (mm., 21 bu ; 

dlm. 15 b. et 18 h.). 

Kécamler : Jean Harlow contre Bllly 
tue tcih (sam, 20 h. 30; dlm. 
17 lu). 

Saint-Georges : Topaze (eam, 
30 h. 30 ; dlm. 15 h. et 18 h. 30). 
Studio des Champs-Elysées : la 
Dama du Jeudi (sam, 21 h. ; dira . 
15 lu 15 et 18 ïu 45). 

Théâtre d'Edgar : Sylvie Joly (sam, 

20 h. 45). 

Théâtre-en-Bond : le Voyage vertical 
(sam, 21 h. ; dlm. 15 h. et 21 h.). 
Théâtre de la Maison dTtatie. la 
Dame aux camélias (sam, dlm. 

21 h.). 

Théâtre do Marais : le Cosmonaute 


Les autres salles 


Antoine : la Parents terribles (sam, 
21 h. : dlm, 15 lu). 

Aire lîhxe Montparnasse : Etoiles 
rouges (sam, 22 h. ; dlm, 16 h. 

Arts-Hébertot • : SI Va beau. Va 
con (sam, 30 h. 45 ; dlm, 1S b. 
et 18 tu 30). 

Atelier : le Faiseur (sam, 21 h.; 
dlm , 15 tu). 

Athénée s Equus (sam. 21 h. ; 

15 tu). 

Centre culturel suédois : Mademoi- 
selle Julie (sam. et dlm, 30 tu 30). 

Cartoucherie : Pfiq.ua A Ntew-Todc 
(sam, 21 h. ; dïm, 36 h.). 

Théâtre de ITpéo-de-Bols : Madras 
(sam, 21 h.). 

Cité internationale universitaire, la 
galerie : Hedda Gabier (samedi. 
21 tu), grand théâtre. Toussaint 
Louverture (sam. 21) ; La Res- 
serre : l’Avare (sam. 21 lu). 

Comédie yianTWMTtin : Boeing-Boeing 
(sam, 21 h. 10: dlm, 15 h. 10 et 
21 b. 10). 

Comédie des Champs-Elysées : le 
Bateau pour Llpala (sam, 20 tu 45; 
dlm, 15 h. et 18 h. 30). 

Dan non : papale (sam, 21 h. ; dlm, 
15 h.). 

Edouard- VU : Un ennemi du peuple 
isam, 21 h. ; dlm., 15 h. et 21 b.). 

L’Epicerie : Belle ombre (sam, 21 tu; 
dlm, 28 h. SOI. 

Galerie 55. Mme Lazare (sam.- 21 h, 
dlm. 15 h. 30). 

Gymnase- Marie-Bell : Arrête ton 
cinéma (sam, 21 h. ; dlm. 15 h. 
et 21 h.). 

Bûchette : la Cantatrice chauve ; la 
Leçon (sam, 20 h. 45). 

D Teatrino : les Raglonamentl de 
l’Arétin (sam, 20 h. 30). 


Théâtre de Fui* ï pygmalion (sam. 

15 h. et. 21 lu ; dtm. 15 lu). - 
Théâtre de U Péniche s le Retour 
(sam, 30 h. 30). ■ 

Théâtre da la Plaine, l'Ombre du 
conte (ram. 20 h. 30, dlm.. 27 h.). 
Théâtre des Quatre-Cents-Coups : 
A louer (sam, 20 h. 30) i À loree 
d'attendre l'en to bus (sam, 
21 tu 30)' ; l'Amour en visita 
(22 h. 45). 

Théâtre 13, Sound et Armlde (sam. 

20 h. 45. dlm. 15 lu). 

Théâtre Tristan-Bernard : Divorce A 
la française (sam. 21 lu: dlm, 
15 h. et 18 h, demlâro). . . 
Variétés : Pété da Broadway (Sam, 
20 tu 30 ; dtm, 15 h. et 20 h- 30). 


Théâtre de la Madeleine s Nouveag 
Trio Psautier (Beethoven. Bcus- 
b*l . Mozart) . . (sam, 1" *■). • . 

Hétd BCeronet ï 8- Ewurt (Saab) 

eÆS mm8 I ‘i : ^ghestae de 
■ tore Sainte-Sophie de Skopje- (sam, 
20h. 30) ..... 

Théâtre des Champa-Eiywea : Con- 
~>rt PaedèlOUPi dlr. G. D0VQ8, . SoL 
“ rt SSSS P (8chum»*u <%**, 
Charpentier) (dira, 17 .tu. 45),- 
Notre-Dome de Farte ï 
nie CBseh, schumanm, Ltert, Du r 
pré) (dlm., 17 h. 45). - 

Eglise américaine : 
pÏÏotx -et . BL 

• Pâmé, Schumann. «a- 

■mue ) ' (rtlm„ 18 W* 

Théâtre en rond : Quatuor iLréwwa- 
i^CBâydn. Schu- 

bert) (dlm. 18 h. 30). 












Là danse 


Centre culturel «n Marri» s 4^ro- 
lyn Csrlaon CBam, 20 -h. ,30 . 
dlm,. 17 h.). 

Pavillon de Paris s. Chanta et dan- 
sa da révolutions russes (sua, 
SB h! 45 : dlm, 14 h. 30. 1T h. 30). 


Les chansonniers 


Festival £ automne 


Bonites du Nord. : Dallas Brand 
(sam, 20 b. 30 ; -dlm, 16 lu). ' 
Théâtre des Amandiers (Nanterre) : 
Ballots Marce Cunningham (sam, 
21 h. ; dlm 16 b.). 


Caveau de la République : Plan, 
raté plarL. et re plan pl«i <o»m, 

' 21 h. î 15 h. 30 et 21 h_), 

Deux-Anes ; Aux an» e !2P*!? a .i*¥ï? 
2i h. ; dlm, 15 h. S0 et 21 h.). . 

Dix-Heures : Le maire eot démonté 
(sam. et dlm, 22 h.). 


-i— - 


Le music-hall 


Les concerts 


Luee maire : N. Lee et tE Chabot 
(Bach, Debussy, Jollvet, Mozart. 


Stravinski. Bartok) ( sam. 18 h.); 
N. Derthllle (aire d'opéra) (sam. et 
dlm, 21 h.). 

Eglise Saint-Louis Ota invalida : 
Charor de l'Ecole polytechnique 
de Wroclaw, dlr. P. Ferenaowlek 
(de Lassos, Lotû, Szamatoly, Zle- 
îanstei. Scarlattl, Bruchner, Bort- 
nlanskl)' (dlm, 1S h.). 

Pleyél : Orchestra de- jeunes Loieven- 
guth et Schola Cantorum (Mari, 
«mnv» Bchmltt, Haydn. Lanbro, 
us ni et, Amriber, Bartok) (sam, 
20 h.) ; Concert Lamoureux. dlr. 
D. Agraflotla, soL H. Blehtar- 
Haaser (Beethoven) (dlm, 17 h. 45). 


Bohino s Beige. Stopban et Cttto» 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 
14 n. 30 et 18 h. 30) . ' • 

Casino : Parialino (sam, » h. 30 ; 

rtlm. 14 h. 30 et 30 b. 80). 
SJysée-Montmaztre : Yves Simon 

1-n nm et dlnu, 21 h.). 

Folles- Bergère ; Folle. Je t’adore 
(sam. et dlm,. 20 h. 45). 

Jardin da Champs-Elysées : Cironi 
Poil» (sam. et dlm, 20 h. 30). 
Lncemalre- Forum : Cens Vsucaire 
(sam. et dhn, 22 h. 30). 
Moulin-Bouge : Follement (sam. et 
Hlm. , 22 h. 30). 


» r* ******* m 


Olympia : Bnrico Moclaa (sam. et 
dlm, 21 lu). 


dlm, 21 h-). 

palais da arts : 
(aam,. 20 h. 45). 


Jacques Douai 


agricole (sam, 20 h. 45). 

Théâtre Oblique : la Dernière Hom- 
mes (sam, IF h. 30) ; Bodoguns 
(sam, 21 h- ; dlm, 16 h, dernière). 
Théâtre d'Orsay, grande salle : 
Harold et Maude (sam, 20 b. 30; 
dlm, -15 h.). — Petite «ail» ; 
Madam e de Sade (sam, 20 h. 30; 
dlm, ]5 h. et 18 h. 30). 



îàJ 


jean harloW 
contre billy the Hid 


wîr ^ Merveilleux spectacle, d'une farce si d'une 
beauté drôles, et en môme temps d'ane inislllgence 

J *»»«■"' diKUM». u. rouCAUlT 

une énergie censïdérable* C'est tm israpMn-. j^»l 
Jétair en avance sur mai. AUËN GIN5BERC 


RËCAMIIER BOURSEILLER I 


3, rue Récamier - location 548.64-81 - M* Sèvres-Babylone 


Passage du 
XX e siècle 



lundi 17 octobre 20 h 30 

ensemble 

intercontemporain 

direcUon 

Michel Tabachnik 

avec 

S. Walker - P. Muller 
P. Thibaud - D, Wetherill 
et l’Ensemble Vocal air. H. Farge 
Etojr - Equivalences 
Jolas - Onze îieder pour 
trompette et Orchestre 
de chambre (eréafioit momSafoy 
Birtwlstte - Méridian 

(créa t i on français»} 

THEATRE DE LA VILLE 

2, place du Châtelet 
location 887.35.39 


DEUX ANES 


Ce soir Première 


JACQUES BODOIN 


dons la nouvelle revue 


AUX ANES 
CITOYENS! 


Jacques MEYRAN 

Oiristion . VEBEL, J. MO RI N EAU. 
Ariène CLAIR, Fcnay GRAVIERES. 
J.-R. GARCIA, Fabienne WAROUX. 
J.-P. MAR VILLE et R. VALENTINO 


Mise en scène Jacques AR00U1N 
Chorégraphie Claude JOURDAN 





Ire 


«TL<-IU ,»1 






Location : 608-10-26 et agences 


UfîG BIARRITZ - UGC ODEON - U6G OPERA 
UGC G0BEUNS - MIRAMAR 
C2L St Germain - YELIZY 2 - ALPHA Argentaâl 


A PARTIR DU MERCREDI 1.9 OCTOBRE AU CINEMA ST. ANDRE DES ARTS 


après LE VOYAGE DES COMEDIENS 

LES CLASSEURS 

le nouveau film de THEO ANGELO POLTOS 


filrri.i 


«i : af.-!d»e* -- 

ï.-* 1 - 

TT. MiVjCl :irv- '.*'r 
.t:- ■>'.* i« fc- 

U* «KMC* fffs- 1 Î 

T' 


MICHEL CHANDERL1 «STEPHANE TCHALGADJIEFF ET ÜNSTITUT NATIONAL DE L AUDIOVISU.EL presenienH .- 


BRIGITTE FOSSEY 
LOU CASTEL 
JEAN SOREL 



un "film de 

BENOÎT JACQUOT 


du Placar 


avec fa pariiepeiron de 


GEORGES MARCHAL 







rA.t' 


Distribution ; MK 


U.G.C. MARBEUF > SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS - 14 JlNtLET BASTILLE - 14 JUILLET PARNASSE 
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SPECTACLES 


ÉQUIPEMENT 


ananas 


(*) Films Interdits b.tzz menas de 
trais» ans. 

{•*) Filma Interdits aux moins de 
<to-hmt sas. 

La cinémathèque 

CbaHlot, samedi, 15 Segaxd aux 

■ Hollywood ; la Chair et le Diable, de 
' C. Brown ; la Tentatrice, de M. stU- 
' 1er et F. Nmio : IB il 30, Hollywood 

melody de B. Simon ; 20 h. 30. la 
Grand Couteau, de R. Aldrlcb ; 

22 11 30, semaine du cinéma israé- 
lien : Fllty rtrty, de B. Davidson. — 
Dimanche, 15 hl Harold Lloyd, Bus- 
te* 1 Keaton. Chariot, Laurel et Hardy; 
18 n. 30 . semaine du cinéma israé- 
lien : Arvîxtisa, de K. Slshon : 
20 h, 30, le Dictateur, de C- Chaplin; 
22 h. 30, la Revanche de TukJnoJo, 
de K. Xchlfcawa. 

Centre Geo rfes- Pompidou, 15 11, 
c Louise KevBlsoa maldng a litho- 
graphe ». de Diana Mae Enron : 
c la Maison aux images », de J. Gxé- 
millon ; - « Alschlnsky d'après na- 
ture», de Luc de Heosch. 

Les exclusivités 

AIDA. (Fr.) : Lncemairft, 8* (554- 
57-34). 

L’AMI AMERICAIN (Ail, v_oJ (•) : 
Quintette. 5* (033-35-40) : Gau- 
mont Rive-Gauche. 0* (548-25-30) ; 
«-•Juillet-Parnasse, 6» (335-58-00) ; 
Elyaées - Lincoln. 8* (358-36-14) ; 

O) ym pie- Entrepôt, 14» (542-67-42) ; 
VJ. : Impérial, 2" (742-72-52) ; 

Nations, 12a (343-04-87) ; Conven- 
tion-Sain t-Char les. 15* 1579-33-00). 

. L'AMOUR EN HERBE (Fr.) : Mont- 
parnasse 83. 6° (544-14-27) ; Cotisée, 

8* (359-29-40) ; Gaumont-Opéra, »■ 
(073-95-48) ; Gaumont-Convention. 
15* (828-42-27) ; CUchy-P&thâ. I» 
(522-37-41). 

L’ANIMAL (Fr.) : Richelieu, 2* 
(233-58-70) ; Berlitz. 2* (742-60-33) ; 
Cluny-P&iace, 5* (033-07-76); Saint- 
Germain - Studio. 5* (033-42-72) ; 
Bosquet. 7* (551-44-11) ; George- V. 

B* (225 - 41-46): Ambassade. 8* 

(339-19-08) : Clnévog-salnt'-Lazare. 

9* (B74-77-44) ; Fauvette. 13» <331- 
56-06) ; Montparnasse - Pattaè. 14* 
(326-85-13) ; Gaumont - Bud. 14* 
(331-51-16) ; Cambronne. 15» (734- 
42-96); Victor - Hugo, 18» (727- 
49-75) ; Wepler. 18* (387-50-70) ; 
Gaumont - Gambetta, 20» (797- 

02-74). 

AU-DELA DD BIEN ET DU MAL 
(IL, • v.o.) (“) : Bonaparte. 6» 
(326-12-12) ; O.G.C^Odéon, 6* (325- 
71-08) ; Normandie, 8* (358-41-18) ; 
Studio - Raspall, 14» (326-38-98); 
VJ. : AJB.C, 2» (236-55-54): Comôo. 

9» (770-20-89) ; D.G.C. - Gara-de- 
Ly on. 12* (343-01-39) ; D.O.C.-Goî»- 
llns. 13» (331-06-19) ; Mistral. 14* 
(539-52-43) ; Magie-Convention, 15* 

- - (828-20-64) ; -Bienvenue - Montpar- 
nasse. 15» (544-25-02). 

BAD (A, v.o.) : Quintette.' 5- (033- 
35-40) ; v.o. - t J. : Les Templiers. 

3» (272-94-56). 

BARRY LYNDON (AûgU »A) : 

. Hauteleullle. 6» . ' (633-79-38) ; 

■ U.GXL-Marbeuf, B»- (225-47-19) ; 
VX. ; U.G.C.-Opéra. 2» (281-50-82). 

CET OBSCUR OBJET OU DESIR 
(Fro : U.GJCL-Opéra. 2» f261-50r I 
-, ; 33) ; U.GD.-Otfton. 6» (325-71-08) ; 

_ -JBiarrhaL: 8» «23-69-331; XT.GrJZr. -.C 
■HwjeamV MlrantetT'^ 


Gobelln8ri3*W-aglSy-ï Mlranlar. 

14» (326-41-02). Tl- 

LA CHAMBRE DE L'EVEQUE . (It, 
V.O.-BJ.} . (•)_; Les TempUera. ' 3? 
(272-94-58) ; vX. : Montparnasse 83. 


(272-94- 5B) ; vX : 
B» (544-14-27). 

B CHAT CONNA 


IT CONNAIT L'ASSASSIN 
va) - (■) . Paramotmt- 
i, 8» - .(359-49-34). 

LA. LUNE (PT.) (•) ï U.G.C.- 
2* (361-50-32) ; Biarritz. 8» 


LA DENTELUBftE (Fr.) : U.Q.C.- 
Marbeuf. 8» (225-17-19). 

DERSOU OUZALA (Bov, va) : Styx. 
5» (633-08-40) ; Mac-Mahon. 17- 
(380-24-81). 

DES ENFANTS GATES (Fr.) : Saint- 
Oennatn-VUlage. 5» (633-87-59) ; 

Colisée. 8» (359-29-48) : 14-JnUIet- 
Bastllle. Il» (357-90-81)’; mercredi, 
Jeudi, lundi et mardi i impérial. 
2» (742-72-52); Nation. 12» (343- 
04-67) ; Mantparname-Pasbé. 14* 
(326-65-13) ; Gaumont-Convention. 
15» (828-42-27). 

DFTBS-LUI QUE JB L’AIME (Fr.) ! 
Hauteleuille, 6» (633-79-38) ; Mont- 

SAINT-SÉVHHN - MAC-MAHON 
ACTION LAFAYETTE 
OLYMPIC ENTREPOT 


Parnasse 83. fi» (564-14-27) ; Con- 
corde, B» ( 359-92- 84) ; Salnt-Lazsra- 
FasunlK. 8» (387-35-43) ; Gaumont- 
LumlËre. 9» (770-86-64); Nation, 
12» (343-04-87) ; PüL-Saînt- 

Jacquea, 14» (589-68-42) ; Gaumont- 
. Bnd, 14» (331-51-16) ; GUchy-Pathè, 
18» ( 522-37 -41). 

DUELLISTES (A- vjO.) î Hante- 
ïeulUe. 6» (638-78-38) ; Gaumont- 
Champe-Ely»ées. 8* (359-04-67) ; 
tX ; Salnt-LMaro-Pwqulcr, 8* 
(387-35-43). 

EL MACHO CIL. TX) : Rat 2* (236- 
83-83) : Mistral. 14» -(539-52-43). 
EMMA (Fr_ v. am.) : La Ciel. 5" 
(337-90-90). 

L’ENFER MECANIQUE (A- VA) (•) ■ 
Ermitage, 8» 1(259-15-41) ; vX : 
Hatuamann, 9» (770-47-55), . . 

GLORIA (PT.) ! Pans. 8» (359-53-99): 
Madeleine, 8- (073-56-03) ; Gau- 
mondnSud. 14» (331-51-16) : Mont. 
16» (288-99-75) : CsJypao. Il* (754- 
10 - 68 ). . 

LES GRANDS FONDS (A-, vjo.) (•): 
U.G.C^-Danton, 6» (329-42-62); Ma- 
rtgnan, 8» (358-92-82) ; Normandie. 
8° (359-41-18) ; vx ; Rtehaüen, 2* 
(233-56-70) ; Bretagne. 6» (222- 

57-87) ; Helder. 8» (770-11-24) ; 
Athéna. 12* (343-07-48) ; U.GXL- 
Gobellns, 13» (331-06-19) ; Maglc- 
Caaventlon, 13* (828-20-64); Marat. 
16» (288-99-75) : Wepler. 18» (387- 
50-70). 

HARLAN COUNTY U.SLA. (A. vx>.)S 
■ Saint - Sévertn. 5» (033-50-81) : 

Action-La Fayette. 9» (878-80-50) ; 
OlymplC, 14» (542-87-42). 

L’HOMME PRESSE (FrJ : Monte- 
Carlo. 8» (225-0 9-83). 
LTMFRECAjlklk (FrJ : Studio- 
Alpha, 5» (033-39-47) : Mercury. 8» 
. (225-75-00) ; Psrsmount-Opéxa. 9» 
(073-34-37); Paramotmt-Orléans, 14» 
1 610 6 1 91) ; Paramounlt - Galaxie. 


Les f9ms nouveaux 

LES ENFANTS DU PLACARD, 
film français de Benoit Jac- 
quot. 14- Juillet - Parnasse. 6* 
(326 - 58 - 00) : Saint-André- 
des-Arts. 6» (328 - 48— 18) ; 
D.G.C. Marbeuf. 8» (225- 

47-18) ; 14- Juillet- Bastille. 

Il- (357-90-81). 

CHINOIS. ENCORE UN EFFORT 
POUR ETRE REVOLUTION- 
NAIRES, français de René 
Vlenet, Racine, 8» (633-43-71) : 

■ Studio Glt-te-Qmox. 6* (328- 
80-25). 

HOT CUTS FROM MONT-DE- 
MARSAN, film musical de 
J.-F. Roux. Vtdeostone. 6* 
(325-60-34). 

L’ESPION QUI 5F AIMAIT, AL . 
américain de H Gilbert. Va ; 
BouTMlCh. 5* (033-48-29) ; 

Pu b 11. x - Saint - Germain, 6* 
(222-72-80) ; Publiais -Champs- 
Elysées. 8- (720-76-23) r Pubü- 
etorMatlgnnn. 8» (359-31-97) ; 
vX : ParamoantrMsrlvmux. 2* 
(742-83-90) S Paramount- 
Opéra. 9* (1173-34-37) ' ; Max- 
Lmder . 9* (770-40-04) ;• Fara- 
' moimt-Biàllh 12* - (30-: 
79-17) ; JbUamount-Gobelins. 
13» (707-13-28) ; Baramonnt- 
Orléans. L4» (540-45-91) ; JPa- 
ramoont - Montparnasse. - 14» 
(328-22-17) ; Magic - Conven- 
tion. 25» (828-20-04) -î Passy, 
18* (288-62-34) ; Paramount- 
Maiilac. 17* (758-34-34) ; J»a- 
rsmount Montmartre. 18» 

, X806-34-35)., ■ - . . 

I* SAMOURAÏ AVEUGLE, fUm 
Japonais de Kaxuo Hcehirtx 
VX Montpamésao 83. 8» 
(544-14-27) : Français. 9- 

(770-33-88) ; BoUywood-Bon- 1 
.. lsvaid. 9* (770-10-41) : Cam- 
bronne. 15* (734-42-96) ; CIL 
chy-Pathé, 18* (522-37-41) ; 

. Gaumont-Gambetta, 20» (797- 
02-74). 

IL ETAIT CNE FOIS L’AME- 
RIQUE, tUm. montage amérl- - 
gain de G. Stavens Jr. Bcx. 2* 
(236-83-93) ; Arlequin. ' 6* 

' (548-62-25) -J Rotonde. 0* (533- 
08-22) ; Ermitage, 8* (359- 
15-7]) ; U1G.C. Gobellna .13» 
(331-08-19) : Mistral; 14* (339- 
52-43} ; Convention - Saint - 
Charles. 15* (379 - 33 - 00) ; 
Broadway, 16* (527-41-18). 
L’HOMME SANS MBRCL film, 
américain de Daniel Vanne. 
V.o. : Balzac. 8* (350-62-70): 

•. v.L : Capri. 3* (508-li-OT) ; 
Paramount- Opéra. 9*. (073- 
34-37) ; Farsmonnt-Galsxle. 
14* . (580-18-03) ; Mtrolln- 

RcugB. 38* (006-34-25). . 


HARLAN 

COUNTY 

U.S.A. 

fil'T* de Barbara Kopple 

OSCAR 

HOLLYVVnr'D 


13* (989-18-03) ; Paramount-Mont- 
-parnaaae, 14» (326-22-17) ; Para- 
moun't- Maillot. 17» (768-24-24). 
LES INDIENS SONT ENCORE LOIN 
(Fr.); Palais des arta. 3* (272- 
' 62 88) ; Sain t-Germalh - Hachette, 
5» (633-87-59) ; Impérial. 2* '(742- 
72-52) ; Elyséea-Uncoln, 8* (359- 
36-14) ; Olymple-Rncrepôt. 14* (542- 
87-42). 

J.- A. MARTIN, . PHOTOGRAPHE 
(Can.) : Studio 1 Logos, 5* (033- 
26-42). 

LA MACHINE (Fte.) ; La Olaf. 5* 
(337-90-90). 

LA MAISON DE L'EXORCISME JA, 
yj>.) (*•) : U.OO.-Odéon. 6- (*5- 
71-08) : vXï Mlramar. M* (326- 
■ 41-021 ; Mistral. M* (539-52-43) 7 
.Secrétas. 19* (206-71-33). 

LE MANQUE • (Fr. « ; Le Betoe. 5» 
(225-05-99) (de 14 h. 30 A 20 h. 30). 
LA MENACE (Fr.) -- ; Faramount- 
- Marivaux. 2* (743-83-90). Omni*. 
> (233-39-36), Cïuny-Ecoles. V 


(033-20-12). U.G.G-Odéon. C* (325- 
71-08). Paramonnt-ElyséeA 8* (359- 
-49-34). Balzac, 6* (389-52-70). Pa- 
ramount-Opéra. 9» (073-34-37). 

U.G.C.-Gare de Lyon. 12* (343-01- 
59), F&ramonnt-GalKxle, 13* (580- 
18-03}, Paramount-Galté. 14* (326- 
99-34), Paramoant-Montparnsas*. 
14* (326-22-17). Convention-Saint- 
Charles, 15* (579-33-00), Marat, 16* 
(288-99-75), Paramount - Maillot. 
17* (758-24-»). Images, 18* <5=2- 
47-94). Secrétan, 19* (206-71-33). 
MONSIEUR PAPA (Fr.) : Madeleine, 
8» (073-56-63). Concorde. 8* (358- 
92-84). Saint- Atobroino, 11» (700- 
89-10). H- Bp. Grasd-Pavola, 15* 
(531-44-58) H. 8p. 

LES NAUFRAGES DU 747 (A, VA) : 
Ennliaga. 8* (339-15-71) ; vx : 
Rex. 2» (236-83-93). les Tourelles. 
20* (836-51-98) H- Sp. 

NB LAISSONS PAS LES MORTS 
ENTERRER LES MORTS (Fr, v. 
yiddish) : 1s Clef. 5* (337-90-90), 
Oraads-Augustlns. 6* (633-22-13). 
L’OPIUM ET LE BATON (Aig_ v.o.) : 
Palais des Arta. 3» (272-62-98) (af 
Je 17 A 20 h- 30). le Seine. 5» (325- 
95-99) A 22 h. 

PASSE PASSONS (IL. va) : Quar- 
tier-Latin. S 1 (336-84-65). 14-JuU- 
1 a t- Parnasse. 6» «(328-58-00). Haute- 
TeuMe, 6* (033-79-38). Marignaa. 
. 8* (359-92-82), Elysées-Uncoln. 8* 
(359-30-14). 14-JUHlet-Bssrtne, U» 
(357-90-81) : vx : Richelieu. 2* 
(233-56-70). Salnt-Lassre-Pssquler. 
8* (387-35-43) ; 14-JalUet-BastIlJe. 
Il* (357-90-81). V- 8. et D. : Oau- 

mozrt-Conventlos. 15* (828-42-27). 
PARADIS D’ETE (SuétL.v.o.) : Ven- 
ddme. 2» (073-97-52). Studio des 
Ureulines. S* (033-39-19). O.GO.- 
Mxiheuf. -8» (225-47-19). OlymplC, 
14» (542-67-42). 

LB PASSE SIMPLE (Fr.) : U.G.C.- 
Opéra. 2» (281-50-32). Marlgnan. 8* 
(35S-S2-82). Montparnasse-P&thé. 
14* (336-65-13). Oaumant-Sud; 14» 
(331-51-16). 

PLEASANTVTLLE (A. V4>3 : Action 
Christine. 6* (325-85-78). 
PROVIDENCE (Fr., v. &ng.) : Studio 
Cujas. 5* (033-88-22). 

PLUS ÇA VA. MOINS ÇA VA (Fr) î 
Parsmoant-Manvaus. 2* (742-83- 

90), 

Salo (It, va) (•*) : Panthéon. 5* 
(033-15-04). 

THAN S AMERICA EXPRESS (Ang, 
VJS.) : Biarritz. 8* (723-69-23). 

UN AUTRE HOMME. UNE AUTRE 
CHANCE (Pr.-axn.). Cluny-Pslaee. 
5* (033-07-78) ; Colisée. 8» (359-29- 
46) ; Français. 9» (770-33-88) : Fau- 
vette. 13- 1331-56-86) : Montpar- 
nasse-Eathé. 14* (S25-65-13) ; Gau- 
mont-Convention, 19* (828-42-27) ; 
Mayfalr. 16* (625-27-08) : CUchy- 
Pathé. 18* (822-37-41) ; Gaumont- 
Gambetta. 20* (797-02-74). 

UN BOURGEOIS TOUT PETIT, PE- 
TIT (It, va* («*> : Quintette. 5* 
(033-35-40). 

UNE ETOILE EST NEE (A, VA) : 
U.G.G. Danton. 6” (339-42-62). Bly- 
aées-CInéma, 8* (225-37-90) ; (vX) : 
U.O.C. Opéra. 2» (261-50 -32). 

UNS JOURNEE PARTICULIERS fit, 
v.o) : CUmy-Ecolea. 5» (033-20- 
12) ; 0XJ.C. Danton. 6* (339-42-62) : 
T3.QJC. Marbeuf, 8* (225-47-19); 
Blarrltx. 8* (72M9-23) r (vX) : 


les nouvelles initiatives pour la préservation de l’environnement 

Le pnblic ignore le nucléaire et s’en méfie 


Rex. 2* (236-83-93) ï U.GX». Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59) ; Mistral. 14* 
(939-52-43) ; Bien venuft-Montpar- 
nasse. 15* (544-25-02). 

UN PONT TROP LOIN (À, v.o.) : 
Marlgnan,- 8* (359-92-82) ; (vX> : 
Richelieu. 2* (233-50-70) ; Montpar- 
uaase-Fathé. 14* (326-85-13) : CU- 
cby-Patbé. 18* (522-37-41). 

■UN TAXI MAUVE (Flr.).. Paramount-, 
Marivaux. 2* 042-83-90) ; Ü^Î.C. 
Marbeuf. 8* (225-47-19). 

VALENTIN O (Ang, m.) O) : U.G.C. 
Danton. 6* (329-42-62) ; BUrrlt*. 8* 
(723-69-23) ; Napoléon, 17* (330-41- 
46) ; (tX) : D.OC. Opéra. 2* 
(261-50-32), Becrétah. 19* (206-71- 
33). 

W1VKS (NorrO C*joJ : Studio de la 
Contrncaipe, 5* (325-78-37) : Qtym- 
plO-Entrapét. 14* (542-87-42). 


VIENT DE 
PARAITRE 


ATLASEC0 

Fatlas économique et politique 

obsuvitair 


en vente, 25 F, 

chez tous les marchands 
de journaux. 








Ambiance -mn^csia.- ■ Orchestre - P JtR. : prix moyen du rapaa. - 2— h- : ouvert Jusqu’à- h. 


OSAKA • '*8p-6*?01-- 

1 63. rue- grfut-sonoré. 1”. TJJra ■ 

LE SARLADA1S 522-3-62 - 

2, rue de 'Vlenna. 8*. . ’ ~ F/d ttn. 

assiette au BWUF - 

v?A, rftmrap^-lBtyaéeg. 8*. •‘TXJ.’. 

ÜB CAFE D’ANGLETERRE 770-91-35 
- çaggf. RlchaHeu-DEowX 8*- TXjm . 

LE BOCK LORRAIN " 

27,. bd Magenta. 10* et 203-23-44- 


• ■ u . . > 


fllHERS .. | - ■ — 

Anciennement «, rue du’HÙder. 9*. Culs1 ^ 5 ja 2S5 al3 î‘ 

-_aoiddj*kl: -;Boushl - Basninü. . Pans un cadre typique. 

-j> io a. cuMne uériBôardtne. Mmb 69-F - 1/4 vm de para + café 
V' alcool do pnmê '.avBC foie gras, cassoulet OU UQgQL DA- CASl'B. 
mtrh 8L OLIVER proposé une formule Haut pour 25F amc. (28J5 an.) 
le m idi et le .ROÜ^ Jttsqu’à' 1 h- 30 du matin.' *aPc e Hpm t t aée. 
jnypv’Aa h.~MMnmm» terrasse sur grand» boulevards.' Be» grillada^ 
rny ST et fWflta.de mer. MENUS 27.70 y et jgSPJft Wn et aary. ccmpr. - 

Spécialités lorrainea- KENU gasttonanJaue. h. 82 -F, vS et -service 
en .feu^de bols. Balona-de .10 4 :100 couverte 


Le président de la République Vient tFindiquer 
qu’un prochain conseil des ministres examinera le 
projet de création d’un Conseil d’information 
üectronucléafre ». Sens attendre la mise en place 
de cet organisme, le C.K.A. et T ED J 1 , ont. depuis 
deux ans, multiplié les actions d’information sans , 
apparemment, briser le mur d’ignorance et de 
méfiance Qui entoure le nucléaire. 


D’autre part, le décret imposant des c études 
d’impact » sur l'cnvirmnemer.t avant l’ouverture de 

tout chantier d’équipement de quelque importance 
vient d’ètre publié au Journal officiel il sera appli- 
cable le l mr janvier prochain, il. Michel d’Onuaio, 
ministre de la culture et de i’enrircnr.ement. a 
indiqué qu'il s’agissait d’une véritable c révolution ». 
Cet avis n’est pas toujours partagé. 


■ Ce sont les coups de boutoir 
de la «mfcMtaitirm qui ont décidé 
l’EJDJ'. à. plaider publiquement 
son dossier nucléaire. Il lui avait 
paru suffisant, jusqu’en 1974, de 
convaincre le gouvernement et lui 
seuL Lorsqu'en 1974 l’opposition 

au nucléaire s’est brusquement 
réveillée à l’occasion de la consul- 
tation sur la localisation des cen- 
trales, elle a « réactivé » 2e ser- 
vice d’information spécialisé dans 
ce domaine qu’elle avait créé 
en 1969. Puis, en 1975, le Groupe 
d’information nucléaire (GIN) (1) 
constitué auprès de la direction 
de l’équipement (chargé de la 
construction des centrales) décida 
de « 'mettre les cartes sur la 
table > en rassemblant et en 
tenant i. la disposition du public 
cent quarante documents établis 
par ' ns-TUF. sur le nucléaire. 
Leur répertoire a été tiré et dif- 
fusé à cent mille exemplaires. le 
GIN a fait paraître des annonces 
dans la presse ; des centres d’in- 
formation ont été ouverts d'abord 
à Paris, pois à la Défense 
(Hauts -de -Seine), Nagent -sur - 
Seine (Aube) et Thl on ville (Mo- 
selle). Résultat : une demande 
très importante provenant des 
entreprises, services publics, uni- 
versités, bibliothèques, syndi- 
cats, etc. 

Le GIN expédie aussi des diapo- 
sitives (cinq mille par mois) et 
dispose de soixante-quinze films 
destinés soit au grand public, soit 
aux Jeunes, soit aux spécialistes. 
Certains sont particulièrement 
utilisés au cours des réunions sur 
le terrain auxquelles des ingé- 
nieurs. tous volontaires, partici- 
pent à la cadenoe de deux par 
jour. L’ensemble des actions du 
GIN coûteront A l’EJDJ?. plus de 
3 Tnt n Vax de francs en 1977. 

Le service central des relations 
publiques qui occupe soixante per- 
sonnes diffuse lui aussi à tra- 
vers ses quatre divisions (grand 
public, presse radio-télé, liaison 
externe et liaison interne) de 
l’information nucléaire. La divi- 
sion grand public (2), par exem- 
ple, y consacre environ 40 % de 
son activité. Elle dispose en 1977 
d'un budget de 11 millions de 
francs (le double de oelul de 1974). 
En deux ans die a envoyé aux 
membres du corps enseignant 
quarante-cinq mille séries de 
vingt-quatre diapositives k péda- 


gogiques n sur l'énergie et les 

centrales nucléaires. Dans les 
collèges elle a expédié six mille 
affiches et dans tous les centres 
départementaux de documenta- 
tion pédagogique un film de douze 

minutes. C'est ce service qui a 
fait « tourner » les deux films 
projetés lors des visites des 
centrales nucléaires (quatre- 
vingt-dix mille personnes les ont 
vues en 1976). 

L’EJDJ?. s’efforce d’introduire 
dans le circuit du cinéma com- 
mercial plusieurs documentaires 
qui, estime-t-on. ont été vus par 
plus de cinq millions de specta- 
teurs. A la télévision, une série 
de quatorze dessins animés sur 
c les atomes et l'électricité » ont 
été diffusés cette année. 

Quant aux livres, brochures et 
dépliants. Us sont distribués en 
abondance, par exemple : les 
Centrales nucléaires. Centrales 
nucléaires et environnement. 
l’Electricité aujourd'hui et de- 
main, tous tirés à trois cent mille 
exemplaires. 

On ne néglige pas pour autant 
les actions sur le terrain. C'est le 
râle du camion-exposition qui 
sillonne l’Hexagone depuis 1974 
et des stands que l’EJDJF. ouvre 
systématiquement dans toutes les 
grandes foires et expositions. 
Trois expositions mobiles compo- 
sées de quarante vitrines et ma- 
quettes animées ont entamé des 
tournées à travers la France de- 
puis le début de l’année. On les 
a vues surtout dans les villes 
moyennes où elles restent trois 
semaines. Public favori : les sco- 
laires, qui viennent avec leurs 
maîtres. Rien ne fait plus plaisir 
aux agents de ÎEDF. « A l’a te- 
nir, pour faire accepter le 
nucléaire, explique en effet 
Thérèse Commissaire, chef 
de la division grand public, nous 
p oursuivr o n s nos efforts vers l’en- 
seignement et les enfants. Zl fau- 
dra peut-être quinze ans, mais 
nous y a rriv ero n s. » 

C’est ce que pensent aussi tous 
ceux qui dans les dix -sept direc- 
tions régionales de l’KJDJ?. et dans 
les cent centres de distribution 
servent de c orre spondants locaux 
aux servlcesp arislens et qui, en 
« première ligne », subissent de 
plein fouet les attaques de la 
contestation. 

Car les actions d’information 
de 1131) .F. ne vont pas sans dif- 


ficulté. Les distributeurs de films 
refusent d'associer en documen- 
taire nucléaire â un film à suc- 
cès- Le centre d'information ou- 
vert à Nogent-sur-Selne a été 
plastiqué, celui de Paris a connu 
des alertes à la bombe. Les ensei- 
gnants ont reçu des scientifiques 
opposés au nucléaire un commen- 
taire critique des diapositives ex- 
pédiées par '"E-D-F. Aussi l’éta- 
blissement public commence-t-il 
à se demander s'il ne s’est pas 
trop engagé sur la seule énergie 
nucléaire. Dn signe : le groupe 
d’information nucléaire vient 
d’être rebaptisé e division Infor- 
mation sur l’énergie n. 

En effet, les résultats des ac- 
tions d’information sont jusqu’à 
présent fort décevants. Depuis 
août 1974 le service central dos 
relations publiques de l'EDF. fait 
régulièrement procéder à des son- 
dages auprès d’un échantillon 
représentatif de mille trois cents 
Français âgés de dix-huit ans et 
plus. 

Première constatation : l'igno- 
rance des Interrogés reste confon- 
dante. Ainsi, la plupart des 
Français croient que les barrages 
constituent la première source 
d’électricité et Ignorent que 
n 2 D-F. a choisi pour scs cen - 
traies nucléaires un modèle amé- 
ricain à eau sous pression. 

Deuxième constatation : une 
méfiance croissante à l'égard du 
nucléaire. Parmi les grands 
investissements jugés prioritaires, 
les centrales nucléaires sont 
passées du deuxième au qua- 
trième rang, alors que l’énergie 
solaire rallie à présent la majo- 
rité des suffrages. Les personnes 
Interrogées sont de plus en plus 
nombreuses à juger l'électricité 
nucléaire comme la plus coûteuse 
et les centrales comme polluantes 
et dangereuses. La proportion des 
Français favorables au nucléaire 
a diminué de 76 % à 50 % en 
trois ans alors que celle des 
c défavorables » a augmenté de 
16 % à 41 Te. 

La concertation à propos du 
choix des sites est jugée tout & 
fait insatisfaisante, et dans 80% 
des réponses on trouve un besoin 
d ' Information supplémentaire . 

MARC AMBROISE-RENDU. 

(1) 3. rue de Messine. 75008 Paris. 

(2) 2, rue Louis-Marat, 75008 Parla. 
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Un décret d'inapplication 
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P OUR gâcher une bonne Idée 
tout en taisant semblant de la 
mettre en œuvre, rien ns vaut 
les technocrates. Ceux qui ont ré- 
digé le décret relatif à l’étude d’im- 
pact sa sont particuliérement dis- 
tingués. Ile ont proprement étouffé 
dans l'œuf | a seule réformé inté- 
ressante qui ait jamais été proposée 
en France en matière d’envlrorme- 
ment La seule en laquelle les éco- 
logistes croyaient, eux qui pensaient, 
naïvement, qu’à catte occasion on 
allait vraiment organiser la prise en 
compte des données d’environne- 
ment par les aménageurs. Et pour- 
quoi ne pas le penser, puisque la 
loi le disait ? Tout, en effet, s’an- 
nonçalt bien : une loi votée A l’una- 
nimité, des dispositions novatrioes 
en dépit de certaines ambiguités, une 
volonté politique complaisamment 
proclamée de mettra les administra- 
tions au pas si elles traînaient les 
pieds— 

Il faut aujourd’hui déchanter. Les 
Intentions du législateur ont été déli- 
bérément trahies, les promesses gou- 
vernementales méthodiquement vio- 
lées, la faible espérance écologique 
balayée par les impératifs productK 
vfstes. Tout dans le texte est criti- 
quable: l'extension démesurée, et 
sans doute Illégale, de la liste des 
ouvrages dispensés de rétu de d’im- 
pact, le limitation ...volontaire du 
. contenû de P étude aux seuls Impacts 
directs et A court terme, sa publi- 
cation tardive prévue dans certaine 
cas au moment où 'la décision est 
prise, rabseooe totale de contrôle 
des associations sur la. prise de 
décision èt, pour couronner le. tout, 
les scandaleuses dispositions transi-' 
tairas, improprement nommées, puis- 
qu’elles visent en : réalité, per une 
technique d'application différée, h 
permettre aux aménageurs d’échap- 
pér & la loi nouvelle. 

Le Parfement avait pourtant pro- 
clamé sa volonté d’éviter la détes- 
table po&tique des * coups patfls ». 
Seize molB plus tard,.- le gouverne- 
ment répond à cette attente - en ac- 
cordant- un délai supplémentaire pour 
les film' partir (trois mois). Gageons 
qw nopèiCBUX seront ceux qul -eau- 
' r<mt, çamprèndtm le message et pro- 
fiteront de cette pôssîbfitté inespérée 
d’évaeiort écologique. -Gageons égale- 
ment qtÆDJv est satisfaite de ces 
disposition© qu'elles a imposées et 
qui lui permettent de faire passer la 
qirasRotanté' de son 'programme nu- 


par BRICE LALONDE (*) 


déalre i travers l’étude d’impacL 
N'entoure4-ella pas son action «de 
foutes les garanties scientifiques et 
techniques » justifiant cette dispense, 
comme rafflrme un mémorandum ano- 
nyme opportunément déposé sur le 
bureau des rédacteurs du décret? 


Mais les pressions plus ou moins 
occultes qui se sont exercées autour 
du projet ne sont pas seules res- 
ponsables du gâchis actueL Les 
pesanteurs technocratiques expli- 
quent, elles aussi, beaucoup de 
choses. Ainsi, pour éliminer l'étude 
des variantes d’un ouvrage, il a 
suffi de reproduire les termes du 
minable décret Chirac relatif à l’en- 
quête publique. La présentation 
objective des choix possibles à 
l'aménagement proposé a donc été 
remplacé par l’exposé « des raisons 
pour lesquelles, notamment du point 
de vue des préoccupations d" envi- 
ronnement, parmi les partis envisa- 
gés, le projet présenté a été retenu ». 
Admirons le langage, et, en parti- 
culier, le « notamment ». Toute la 
philosophie de l'action administra- 
tive est contenue dans cet adverbe. 
La manière, en effet, est subtile. On 
n'ose pas éliminer de front les préoc- 
cupations (^environnement. Ce serait 
trop grossier. Alors on les Incorpore 
dans une bouillie ésotérique visant 
& convaincre le public des raisons, 
notamment écologiques, qui font que 
(e projet de l’administration est le 
meilleur. On peut par exemple, jus- 
tifier sans peine une centrale 
nucléaire eu nom de l'environ- 
nement : elle pollue moins l'air en 
oxyde de soufre qu’une centrale 
thermique. A quelques centaines de 
kilométras, une usine de retraitement 
crache â sa place des radio- 
nudéldes. H est vrai qu’il ne s'agit, 
paraTt-n, que d'un Impact Indirect- 

On eeralt cependant prêt à admettre 
qu’une présentation tendancieuse de 
l'étude d’impact est de bonne fluarre. 
Après tout, ii faudrait aux amé- 
nageur» un chrisme confinant eu 
masochisme pour détailler 6 plaisir 
les Inconvénients susceptibles de 
remettre en cause leurs projets. Que 
l'élude d'impact ne soit dans leur 

(*) Animateur des *»<« de la 
Triie. 


esprit qu’un document en forme de 
plaidoyer pro domo, bref un pensum 
écologique, est somme toute compré- 
hensible. Un fécent mémoire de 
recherche sur les études d’impact 
déjà effectuées par l’administration 
montre que 80 Va d’entre elles sont 
des alibis. Mais ce n’est pas trop 
grave, si on a les moyens de les 
contrôler. Ne parions pas des 
moyens en personnel qui sont déri- 
soires, concentrons-nous sur les 
moyens Institutionnels prévus par le 
texte. Là, c’est vraiment la catas- 
trophe. Non seulement on 6’est bien 
gardé d’organiser une procédure de 
contrôle par auditions publiques, 
comme celle qui existe aux Etats- 
Unis où l’étude du pétitionnaire n’est 
que l’avant-projet de l’étude finale, 
mais on a vidé de toute substance 
l’embryon de contrôle mis en place 
par le législateur. Celui-ci avait 
prévu un avis du ministre de l’envi- 
ronnement On s’est arrangé pour 
que cet avis ne soit pas rendu 
publie et n’ait aucune incidence sur 
les procédures de décision. Le 
public t’ignorent l’aménageur «’an 
moque. Que le ministre le donne 
ou non ne change rien & l’affaire. 
C’est, en quelque sorte, un avis ■ en 
l’air », variété unique dans le droit 
administratif français. Sans faire de 
juridisme, li y e de quoi trouver la 
ficelle un peu grosse 1 
H était pourtant facile, avec un 
peu de courage et d’imagination, de 
faire de- la procédure d’impact un 
instrument intelligent de démocratie 
écologique. Encore une promesse 
non tenue. D'autres vont suivre, de 
plus en plus électorales. Il ne faut 
pas s’étonner, dés lors, si les éco- 
logistes campent». Cest tout ce qui 
leur reste. 


TRANSPORTS 

• Concorde devant la Cour 
suprême. La Cour suprême des 
Etats-Unis a examiné, vendredi 
14 octobre, la question de l’atter- 
rissage du Concorde & l’aéroport 
Kennedy de New-York, mais au- 
cune Information n’a été donnée 
sur oette séance b huis clos. 

Si les juges sont arrivés a une 
conclusion, leur décision sera 
ann oncée, le lundi 17 octobre, 
selon la procédure habituelle. En 
revanche, s’ils ne se sont pas mis 
d'accord Ils réexamineront le dos- 
sier lors de leur prochaine 
c conférence » le 28 octobre. — 
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Grande expérience vente et clientèle 
RECHERCHE x CONCESSION 
ou CRÉATION SUCCURSALE 
pour RÉGION PROVENCE COTE D'AZUR 
DE GRANDES MARQUES 
FRANÇAISE OU EUROPÉENNE 

dispose CAPITAUX et BDBJEAC a TOULON 

Berne : PAUL haynaud 
RESIDENCE LA PALME D'OR 
Entrée : nu fcéoa-aouttsr - 83400 HYER8S 
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L'amélioration du travail manuel 

III. — L'urgence d' une politique globale 


Le développement lent maifl 
réel des Innovations sociales 
dnrto les entreprises l« le 
Monde » da 14 octobre) et 
F amorce d'une politique gou- 
vernementale en faveur du 
travail manuel (« le Monde » 
do 15 octobre) ne sont pas 

suffisants. Officieusement, on 

Tugfgtfl- dnns certains mflietrx 

ministériels, sur la nécessité 

d* « uns action coordonnée et 

globale ». 

«Le taux de progression des ex- 
périences de restructuration da 
f rrtnnQ manuel est sans commune 
mesure avec les aspirations des 
salariés, notamment des jeunes. 
Le cLèséquüüne entre postes enri- 
chis et travaux parcellaires s’est 
aggravé. Beaucoup Pemplogeurs 


les questions économiques.» 

Aménagement des postes, sa- 
laire an rendement et même ho- 
raires variables ? « Les partenaires 
sociaux n’ont pas fait ce quitta 
auraient dû faire . » sLe travail 
manuel est gravement dévalorisé 
dans notre paya. » Ces différents 
constats n’&nanént pas, comme 
on pourrait le croire, de gyndi- 


" (PUBLICITE) 

IÜD1ISTRIELS ! 

il I0DS PABTEIAK Df L'IlUSn ! 

LE COMITÉ FRANÇAIS D'ÉLECTROTHERMIE 
organise à votre intention 

deux journées d'informations, les 19 et 20 octobre 
prochains, au Pafaîs des Congrès de Versailles, sur les 
APPLICATIONS INDUSTRIELLES DE L'ÉLECTRICITÉ 

Inscrivez-vous d'urgence au 

COMITÉ FRANÇAIS D'ÉLECTROTHERMIE 

79, rue de Miromesnil, 75008 PARIS 
Têl. : 522-91-60 et 387-53-29 

ou sur place, à partir de 8 beu res le 19 octobre, 
au Palais des Congrès de Versailles. 
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EMPRESA PÛBLICA DAS ÂGUAS DE LISBOA 

CONCOURS PUBLIC 

ADDUCTION D'EAU DASS LA UÉ6IUN DE LISBOiaTC : 


miïïii»,:#!. , , n.-l hH 


CASTELO DO BODE - VILA FBANCA DE XIBA 
Tronçon intermédiaire 

On annonce que le 2 février 1 978 vers 1 5 heures, dans les locaux 
de c EPAL - Empresa Pûbfîca das Aguas de Lisboa », 22 Avenida da 
Liberdade, Lisbonne - Portugal, aura lieu l'acte d'ouverture des propositions 
pour l'adjudication du travail indiqué dans le titre. 

Les propositions seront envoyées par la poste et avec avis de réception 
ou contre reçu au Secrétariat des Services Techniques de l'Entreprise 
jusqu'à 17 heures, le 1" février 1978. 

Les travaux sont constitués par lo fabrication et l'installation d'une 
conduite adductrice d'eau, longue de 72 kilomètres et ayant 1,80 mètre 
de diamètre intérieur. 

Des copies du dossier de ce concours et du cohier des charges pourront 
être obtenues à « EPAL - Empresa Pûblîca das Aguas de Lisboa * 
moyennant l'envoi de 8.000 escudos. 

Lisboa, 7 de Outubro de 1977 
Pela EMPRESA PUBLICA DAS AGUAS DE LISBOA. 

O Présidente da CFAL 

Joao Bau 


cals qui reprochent aux entrer 
prises et as gouvernement d’an- 
noncer des mesures «sang portée 
pratique», ris sont établis par 
trois fonctionnaires de niveau 
élevé, chargés dans ptasleais ser- 
vices dn ministère du travail de 

la poétique d'amélioration des 

conditions de travafl. 

Toub les trois se dépensait sans 
oompter pour favoriser la revalo- 
risation du travail wiaraM»! Tons 
les trais notent, avec Intézét. les 
progrès enregistrés ces dernières 
années mata tous les trois esti- 
ment que c le changement de 


par JEAN-PIERRE DUMONT 

lent aux entre- braquet» est Et de 


des partenaires de collaborer, 
^a-S^mtSZcord pour ne pas 
aborder les problèmes tmuhantan 
contenu du travail, ce qui. mpp- 


dresaer un constat et de rappeler ffueratf j^g remise en cause de 
des propositions qui sont loin in' léaittmité du pouvoir», lit-on 
d'être admises par lô GNJP-F. m article de la revue Droit 

Alors ..que certains dirigeants godai Cjufllet-aoûfc 13T7). 


d'être admises par lô CJT-P-F- . 

Ainrg .que certains dirigeants 
patronaux,: mmmm m. Appell re- 
prochait aux * esprits atagriTu » 
de recourir aux images de Zola 
ou de Cbartte Chap l i n , pour qoa- 
Iffier tes usines de 1977, des obser- 
vateurs extérieurs, sans- tomber 
dans la critique systématique, 
continuant da penser qn’ezr dépit 
de progrès indéniables, la sttua- 


’ins» ' n mrmwifc combler -ce -tossfr?- 
Zola Comment réduire les lnaflapto- 
qua- tions? Le rapport dn mtalsùere 
bser- dn travail donne la . recette, en 
mber rappelant, & juste titre, ooetes 
eapérferutes doivent être 
“pit daM une politique dtosemMe 
ttuar- nm HiM#»n«L comprenant des ; m&-. 


ont aes jeunes. 

les ouïiiers sont «gravement et durablement défavorisés » 


s Le travail manuel est grave- 


conWment de se préoccuper du ment dévalorisé dons notre pays. » 
social après, et après seulement. Dans un rapport présenté par 


MM. Rémy et Durafour (un fonc- 
tionnaire et le ministre du tra- 


tion géaéralfr des ouvriers fran- ^ sor les salaires et 1» 
pais demeure mauvaise. du travail, quitte à fixer des objec- 

tifs sur au moins cinq aanAesz 
‘ certains échecs d'élargissement des 

e» durablement défavorises» 

celles engagées dans les pays nor- alors 

di quesT ggi pm les directeurs de réussies, fl devient on ouvri e r pro- 
pSïSiS; qui y sont allés réoem- fesslormel (PI), avec une rémunfr- 
ment, son tâtonne et on avance -ration supérieure. 
aussi à petits pas». Mais fl ne _ ,.****_ 


vafl de l'époque) mais resté canfl- faut pas oublier que la France 
d entiel . les auteurs dressaient, en s’est engagée tardivement dans 
. 1975, un bilan et avançaient un cette voie et «nwi avec un lourd 
projet qui demeurent toujours va- handicap, celui dn statut desO.Su, 
labiés. nett emen t Insufflant par rapport 

^ .. à celui de leurs homologues alle- 

En trente-sept pages très mande par exemple: Retard au 

niveau ' des salai r es, de la . durée 
teurs du rapport éta bl issaie nt tout dn travail, des droits syndicaux, 
d abord «un diagnostic le plus Rettud acœsl des mentalités : avec 
exact possible et le plus franc». dea motivations opposées, direc- 
« Malgré le développement de tlons et syndicats manifestent tou- 

jouis une réelle réticence à propos 
de tout essai de regroupement des 
tte déqualifié <-) Les travailleurs € Au-delà du refus formel 


Les rapporteurs proposent ««ne 
action coordonnée et globale », 
impliquant « une hardiesse et fine 
volonté sans faine » et « mettant 


denses, M. Rémy et les rédac- 
teurs du rapport établissaient tout 
d’abord «un. diagnostic le plus 
exact possible et le plus franc». 
9 Malgré le développement de 
techniques plus complexes le tra- 
vail manuel s'est, en grande par- 
tie déqualifié (—J Les travailleurs 
manuels ap paraissent dans une 
situation gravement et durable- 
ment défavorable par r ap port aux 
autres catégories professionnelles 
(~) Alors que les jeûnes ouvriers, 
avec la prolongation de la scola- 
rité et l’influence des mass media 
sont mieux et plus informés que 
leurs aînés on ne leur propose 
qu'une vie professionnelle atro- 
phiée. » Et de citer diverses iné-, 
galités de nombreux blocages pour 
illustrer cette situation. 

Officieusement, des dirigeants 
d'entreprise reconnaissent qu’une 
course de vitesse est engagée et 
que le rythme des améliorations 
du contenu du travail et du statut 
des ouvriers a pour résultat de 
combler un fossé qui. hélas I 
s’agrandit à grande vitesse : le 
fossé entre l'organisation de la 
production en général et les 
aspirations de la population 
ouvrière et des Jeunes. Certes, 
tes expériences menées dans les 
entreprises et les mesures d'ac- 
compagnement adoptées par le 
gouvernement Ge Monde du 14 
et du 15 octobre) sont loin d’être 
négligeables. Mieux™ ces politiques 
souffrent la comparaison avec 


VIENT DE 
PARAITRE 


risation du travail manuel sup- 
pose, certes, des restructurations 
des tâches, mais elle nécessite à 
la fols et en même temps des 
mesures radicales d’ordre quanti- 
tatif. Et les rapporteurs ae ce 
document ministeriel ont l^uâace 
de certains rédacteurs du pro- 
gramme commun* 


La semaiae de frente-deux feures en 1985 


• SALAIRES. — « Une amélio- 
ration importante des conditions 
financières d’exercice du travail 
manuel est le point de passage 
Obligatoire de toute recherche de 
revalorisation.» Concrètement, le 
rapport définit « un faisceau d’ac- 
tions. afin de combler en cinq ans 
le décalage de 20 à 30 % entre 
les rémunérations des ouvriers 
français et celles des ouvriers 
allemands » : négociation des sa- 
laires réels et non plus des 
minima ; e augmentation annuelle 
en pouvoir Rachat supérieur de 
S % d celle du pouvoir d’achat 
des salariés moyens et élevés», 
et cela « pendant cinq ans » : 
rédaction des. écarts de salaires, 
dlci à 1980. A de «plus justes 
proportions • ; suppression des 
cotisations de Sécurité sociale sur 


dft çpq suprêmes qui expliquent le 
secret ayant • entouré un rapport, 
qui reste d’actualité. 

Mesures irréalistes ? Au minis- 
tère du travail 4 l’ANACT et 
dans certaines entreprises, nom- 
breux sont les responsables nul 
admettent la nécessité d’un pian 
d’ensemble. Le risque' réel de voir 
certaines nouvelles techn iques , 
notamment l’informatique, aggra- 
ver la monotonie du travail, les 
aspirations des jeunes, la concur- 
rence Internationale qui empê- 
chera les Industries françaises 
traditionnelles de tenir la route- 
tous ces faits impliquent un 
redéploiement Industriel, misant 
notamment sur un net accroisse- 
ment du travail qualifié, afin de 
répondre aux besoins d’une popu- 
lation bénéficiant d’une forma- 


sms 

l’admet loi-même: «riftw* allons 


ATLASEC0 

l’atlas économique et politique 

atcur 


en vente, 25 F, 

chez tous les marchands 
de journaux. 


et un déplafonnement »; men- 
sualisation Intégrale ; réforme des 
grilles et possibilité accrue pour 
les OJ3. de progresser et d’avoir 
eux aussi une « carrière ». 

• REDUCTION DE LA 
DUREE DU TRAVAIL par un 
ensemble de dispositions très pro- 
gressives, étalées sur cinq ans : 
réduction de la durée m axim a l e 
du travail sur une semaine de 
quarante-quatre heures au lieu de 
cinquante-deux heures : fixation 
de la durée légale de la se m a in e 
de travail & trente-cinq heures en 
1980 et trente-deux heures en 
1985: au-delà de ce seuil, les 
heures sont considérées co m me 
heures supplémentaires et suppor- 
teront une taxe nouvelle de 25 % ; 
réduction des heures d'équiva- 
lence — heures de présence non 
rémunérées — dans les m agasi n s, 
hôtels, etc.; passage à .trente 
heures de la semaine de travail 
des postés et retraite anticipée 
pour ceux qui remplissent des 
tâches pénibles. • . 

A ces suggestions s’ajoutent 
d'autres propositions sur l’édu- 
cation. la formation, le droit 
syndical, celui des comités d’en- 
treprise et celui des salariés — 
la hase. — qui devraient disposer 
d’un temps rémunéré pour s’expri- 
mer (une heure au départ par 
trimestre, ensuite une heure par 
mois). Sans oublier enfin les 
aides financières aux entreprises 
qui s’engageront dans la restruc- 
turation du travail manuel. Au- 


vérs un nouveau système de déve- 
loppement, un nouveau type de 
relations sociales». Mais à quelle 
allure? Face -à un monde patro- 
nal hétérogène et le plus souvent 
opposé à l’innovation, les 2000 
cas présentés à Paris ce week-end 
ne doivent-ils pas être comparés 
aux 30000 entreprises occupant 
plus de 50 salariés ? 

• m. Appell reconnaît que, au-delà 
de l'Information de l’opinion pour 
la convaincre du dynamisme de 
certains patrons. II s’agit, à l’oc- 
casion des quatrièmes Assises 
nationales des entreprises, de 
démontrer aux « employeurs hési- 
tants que l'amélioration des condi- 
tions de travail est possible». A 
l’Agence nationale (A N A C T) , 
quelque peu négligée par le pa- 
tronat, on dit clairement quU 
s’agit d’un c impératif s, et quH 
est urgent d’adopter une politique 
globale afin d’aller «plus vite et 
plus loin (1) ». 


(l) Dm membres dirigeante d’en- 
treprises spécialisés dans ITnforma- 
tt<m et regroupés dans le Syndicat 
national des professionnels de l’in- 
formation et de la communication 
des entreprises et collectivités — 
aæoctt k la O.GO. — ont lancé un 
appel au patronat, à l’occasion des 
Assises : soulignant « le gouffre qui 
sépare souvent les réalisations 
concrètes des Intentions verbales ». 
Us demandent anx employeurs « s’ils 
sont prêts, dans les faits, k aller plus 
vite et plus loin », 
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DE TRAVAIL EN SAVOI 
SANS Y PASSE 
LA NUIT. 
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LOGEMENT 

LU NIL veut accroître son efiort 
en faveur de l’accession à la propriété 

De notre correspondant 


% 




vils 
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Strasbourg. — M. Jacques Bar- 
rot, secrétaire d’Etat chargé du 
logement auprès du ministre de 
l'équipement et de l'aménage- 
ment du territoire, a présidé ven- 
dredi, à Strasbourg, la séance de 

clôture du cinquième congrès de 
JTXNIL (1) (Union nationale 
interprofessionnelle du logement), 
qui s’est déroulé pendant trois 
jours sur le thème de « l’entre- 
prise et l’habitat a. 

Dans un bilan d'action sociale 
établi pour la première fols, 
rama* a fait ressortir l’effort 
entrepris en faveur de la consti- 
tution de l’apport personnel né- 
cessaire aux salariés dans le ca- 
dre de l’accession & la propriété. 
Sur les 88 000 prêts accordés en 
1976, 40 000 entrent dans cette 
catégorie, a souligné Te président 
de I’UUjLU . M. Martinon. Le 
secrétaire d'Etat au logement a 
reconnu le rôle social de 1TJNTL 
en soulignant que 40 % de ces 
bénéficiaires disposaient de res- 
sources Inférieures & 4000 francs 
par mois et U a ajouté : ■ C’est 
cet aspect social que nous souhai- 
tons renforcer par la mise au 
point d'un mécanisme d’aide â Za 
constitution do rapport personnel 
des salariés. Nous demandons au 
1 % de s'adapter aux modifica- 
tions apportées par Taugménta- 
tion du montant des prêts aidés 
et l’aide personnalisée au lape- 
ment. Nous souhaitons çrWÜ rem- 
plisse plus efficacement et plus 
systématiquement la fonction 
qu'ü remplit déjà aujourd'hui. 
Nous trouverons les compensa- 
tions financières nécessaires pour 
que ces nouveaux engagements 
respectent les relations que vous 
entretenez avec les entreprises, s 


Une. convention devrait être 
signée rapidement entre l’UNZL 
et les pouvoirs publics. Pour favo- 
riser la constitution de l’app 
personnel de tous les salaries du 
secteur privé, il conviendrait 
d’étendre l'assujettissement à la 
contribution du 1 % aux entre- 
prises industrie lles et commer- 


ciales de moins de dix salariés, de 
même qu'aux entreprises agri- 
coles, a estimé 1e congrès. 

M. Barrot a également tr uflrté 
sur la nécessité de poursuivre 
l'effort national en faveur du 
logement travailleurs Immi- 
grés par l'affectation de la contri- 
bution- de <L2 %. H a déploré, & 
ce propos, la mauvaise volonté de 
certains collecteurs de ces fonds 
et a menacé les organismes réti- 
cents de leur retirer la capacité 
de coll ec ter le 1 %. 

Four- sa part, PUNK» a ferme- 
ment souligné r « unité intangible 
du t % * en demandant la sup- 
pression de tout 
autoritaire et la 
progressive du 0.2 % au fur et A 
mesure de la satisfaction des 
besoins en logements des travail- 
leurs immigrés. Considérant que 
le 1 % appartenait entièrement 
A P Interprofession, elle s’est éga- 
lement- opposée à toute fiscalisa- 
tion. et A toute prise en charge 
de dépenses Incombant normale- 
ment à l’Etat ou aux collectivités 
locales. 

JEAN-CLAUDE HAHN. 


(1) L’ONU, regroupa les comités 
interprofessionnels du logement et 
la chambres de commerça et d’in- 
dustrie qui collectent auprès des 
entreprtwa lndustrietes et commer- 
ciales da plus de la salariés une 
contribution de 1 % du montant 
des salaires destinés au logement. 


MARCHE COMMUN 


M. CHEYSSOH BT HOSTILE 
À L'ANNULATION DES DETTES 
DES PAYS LES PLUS PAUVRES 

New - York (Nations unies) 
— U. Cheysson, mem- 
bre de 1& Commission des 
Communautés européennes chargé 
des questions de développement, 
s’est déclaré; vendredi 14 octobre, 
hostile à ranrmlatkm- des 'dettes- 
des pays les plus déshérités aux 
pays Industrialisés. Cette prise de' 
position fait -suite à une décision 


d'annulation par la Suède et le 
Canada des dettes de certains 
pays en vole de développement 
(le Monde des 14 et 15 octobre). 

a Un des aspects du nouvel 
ordre économique mondial que 
l’on cherche à instaurer eertt la 
nature contractuelle des rapports 
entre pays en voie de développe- 
ment et pays industrialises y, 
a dit M. Cheysson. « Le jour où 
Ton décidera d’accorder un mo- 
ratoire à tel ou tel pays, a-t-il 
poursuivi, celui-ci sera inscrit 
pour toujours sur la liste de ceux 
qui bénéficient de la bienfaisance 
internationale et ü perdra Ipso 
facto, et peut-être injustement, 
tout crédit f-J » 

M. Cheysson a fait remarquer 
que l'annulation des dettes d'un 
pays pourrait être une Injustice 
vis-à-vis de ceux qui font des 
efforts pour rester solvables, la 
Haute-Volta par exemple. 


• Economie d’énergie dans la 
CJ5JB. — La Commission de La 
Communauté économique euro- 
péenne a mis an point le 14 oc- 
tobre un {dan d’économie d’éner- 
gie qui prévoit l’isolation du tiers 
des quatre-vingt-dix millions 
d’habitations de l’Europe d’ici & 
1985 et la construction de loge- 
ments nouveaux équipés de sys- 
tèmes de cbhnffage à thermostat. 
Ce plan, qui sera présenté aux 
ministres de l'énergie . des - Neuf 
le 25 octobre, pourrait en outre 
donner du travail à sept cent 
mille personnes. — (Reuter J ■ ■ 
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chez tous les marchands 
de journaux. 


VtmiSSEm DE LA C.E.E. 
ER QUESTION . 

( Suite de la première pagej 

Irréaliste ? Les services bruxel- 
lois, pour échapper à la contra- 
diction — « l’élargissement est 
politiquement indispensable, ü 
est économiquement suicidaire », 
— ne volent qu’une issue : re- 
commander. une - bMh financière 
massive de la C22JL, *fin de ren- 
dre possibles la tn ori PT-nlftw.r.1 rm et 
la restructuration de l’économie 
des p&ys emwTWatff, ainsi que 
celle . des régions méditerranéen- 
nes dans l’actuelle O cgnn nin aBté 
Les gouvernements membies ne 
vont-ils pas pousser de hauts 
cris, si- on leur explique que la 
réussite de l’élargissement, sans 
rupture : du Marché commun, 
n'est passible qu'à la condition 
consentent . de réels saefi- 

La Commission, qui. en dépit 
du temps qu’elle y a consacré, 
a délibéré de cette affaire dans 
la confusion, sans organiser son 
travail ni canaliser celui de ses 
services, a reculé devant un tel 
risque. La simple lettre qu’elle 
portera à la connaissance du 
Conseil, lundi, est incolore, élude 
les difficultés et revient, à peu 
de chose près, à se résigner . à 
la fuite en avant, autrement dit 
à accepter la négociation avec 
les candidats, -sans évaluation 
préalable sérieuse des écueils. 

1/ e annexe agricole» jointe à 
cette modeste missive, outre quel- 
ques considérations d’ordre géné- 
ral très volrines de celles qui 
figurent déjà dans le < papier » 
rédigé voici un mois pour le 
conclave de La Roche fie Monde 
daté 18-19- septembre), se con- 
tent e... .d'a n noncer de prochaines 
propositions. Ces nouveaux ater- 
moiements ne seront certaine- 
ment pas de nature à apaiser les 
craintes des Français et des Ita- 
liens, soucieux de voir relancer 
de façon approfondie la régle- 
mentation applicable à l’agricul- 
ture méditerranéenne. 

■ L’attitude de la Commission 
s’apparente à ace démission que 
la' difficulté de: l’entreprise xie 
peut suffire à justifier. C’est bien 
ainsi que l’a ressenti M. Lorenzo 
Natali, le vice-président chargé 
de l’élargissement, qui, lors du 
débat en Commission, a exprimé 
son désaccord devant cette façon 
de croiser les bras, et éstfcmé que, 
agir de la sorte, équivaudrait à 
un suicide politique. . 

PHILIPPE LEMAITRE. 


PATRONAT 


Le C.N.P.F. et l'avenir de l'entreprise 


ATétranger 


ETATS-UNIS. 


• La production - industrielle 
américaine • a progr e s s é de 44% 
en septembre. L'Indice; ,qôi g*est 
établi & -1884 le mois dernier, (base 
100 en 1967), - a retro uvé son 
niveau de Juillet et dépassait de 

84*-%' celui •de';s8Rtembre r 5P78.; j 
GRANDE-BRETAGNE. ' 


•‘Les prix de détail ont aug- 
menté' de 0,5 % en 1 séjrtembre, 
comme en août. AinsL ' pour le 
cinquième moi* ; consecutif, . la 
hausse mâisaelie a'été inférieure 
à ll. EUe's’eêt SlevéecVÎO» 
durant tes six dezniéts 'mois. En 
ta aa. it hausse est de l5 t l é%. 

K).\ ... 


(Suite de la première pagej 

» Les nouvelles structures montrent 

eues! que r entreprise libre est 6 

même d'intégrer ce qifJJ y a do /on* 
damaotalament lusta dans r utopie 
autogest/oiwalre : donner eux 
hommes ta possibilité de taire vetolr 
le sens de rînlfiathre, de la création, 
de. r équipa et de prendre en charge 
tes problèmes qui sa posent i leur 
niveau. Las échec s des lemedvss 
effectuées dans traîtres systèmes 
économiques que le nôtre, qui ont 
perpétuellement oscinô entre r anar- 
chie et le contrôle bureaucratique , 
runa appelant rautre, Incitant même 
â penser qu’on b est-la seule ô pou- 
voir la taira . * 

üa rôle nouveau 
pour tes cadres 

Le président du C-N.P.F. a insisté 
sur •le.rOle nouveau» des cadres 
et, de la maîtrise, et sur l’extension 
nécessaire de leurs pouvoirs. «Ce 
rôle n’est plus seulement de com- 
mander et de lelre exécuter une 
directive venue d’en haut; n est 
aussi d’informer, de conseiller, d’as- 
sister, de former. C'est dans cette 
optique que da nombreuses entre- 
prises ont délégué è la maîtrise 
f organisation du ttavail, rembauche 
la formation, la promotion et même, 
dans des fourchettes préétablies, la 
rémunération des ouvriers. Las 
résultats sont partout les mêmes 
amélioration du climat social, moti- 
vation des hommes, développement 
da leur polyvalence, baisse da 
rabsentéisme, meilleure BtVcacItà. 

Mais, a ajouté M. Ceyrac, «une 
vraie décentralisation au n/veau de 
râtelier, du magasin, de t’agence, 
n’a de sens que si elle s’étend à 
toute l'entreprise. L'enrichissement 
des tâches conduit de proche an 
proche i repenser las fonctions de 
toute la ligna fj/érarctitque fusqWaux 
niveaux las plus élevés, pour l'as- 
socier plus étroitement i Ja vie de 
fentrapdsa et à r&aborailon des 
décisions ». 

. Des responsabilités 
È prendre 

- dans la r .yie de la cité 

■ La mise en place d'une telle poli- 
tique imposa de nouvelles obligations 
aux dirigeants d’entreprise, au triple 
plan de la formation, da rirdormatlon 
et de la concertation, trois thèmes 
qui seront au cœur de nos travaux en 
commission de lundi et qui seront 
débattus dans les forums auxquels 
vous ôte s Invités A participer, a dit 
encore M. Ceyrac. qui a poursuivi l~] 
Un mouvement Irréversible est ainsi 
largement amorcé oui, en rendant 
l’entreprise plus compréhensible et 
an ressortant Jes liens entre les 
hommes, renforcera sa cohésion pro- 
fonde et son efficacité. » 

Le président du C.N.P.F. a ensuite 
abordé le problème de l’entreprise 


Emploi 


• Les difficultés de TentTe- 
prise Benoto, fabrique de bennes, 
installée sur la zone industrielle 
de Béthune, et qui occupait 
trois cent cinquante personnes 
(le Monde du 21 février et da 
16 mars 1977), seront examinées 
le 17 octobre devant le tribunal 
de commerce de Farte IaCJJ>.T. 
déclare que « tous les efforts des 
travailleurs et de la CR J) J", en 
direction des pouvoirs publics 
étant restés à ce jour sans effet , 
les travailleurs de Benoto ont 
déridé de chercher eux-mémes 
taie solution i la réouverture de 
V entreprise , dont la rentabtuti n’a 
jamais été mise gn cause, mais 
qui a été suxxeasroement brodée 
par plusieurs sociétés capitalistes. 
fis ont donc été amenés à cons- 
tituer une coopérative, ce qui leur 
per m ettra de se présenter en 
tierce opposition devant le tri- 
bunal de commerce de Paris ry. — 
(Corresp.) 
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al de son environnement Après avoir 
constaté qu'un mouvement de créa- 
tion de petites unités tiora des gran- 
des agglomérations ea destinait et 
qu'il fallait l'encourager, M. Ceyrac 
a Insisté sur Te dialogue néces- 
saire entre r entreprise et son envi- 
ronnement Deux objectifs essentiels 
doivent être poursuivis : 

• Faire comprendre aux nommes 
qui vivant dans renvèonnameitt de 
r antre pris b qu’alla ns peur leur 
apporter ce qu’ils en attendant que 
dans la mesure où les contraint ea 
découlant de son activité même ne 
sont pas a priori récusées. 

- Faire comprendra aux chats tfen- 
tnprlaa que leurs actions quoti- 
diennes et les décisions qu'lie 
prennent — en particulier en matière 
d" Investissement et d’emploi — ont 
des répercussions. Immédiates sur 
f équilibra et tes conditions de vie 
de leur cité. » 

*J) laid que les responsables d’en- 
treprise prennent r Initiative da cette 
ouverture sur f extérieur. Us ont tout 
i gagner i confronter leurs points 
da vue avec les responsables des 
collectivités locales, avec les autres 
composantes sociales da la cité, 
avec l’opinion. C’est ainsi que F en- 
treprise sera mieux comprise et 
mieux admise. 


- Il faut aussi que les hommes 
d’entreprise, dirigôaMS et Cadras, 
acceptent davantage que par le 
passé de prendre des responsabf/lrds 
dans fa vis de ta cité, responsabilités 
sociales, culturelles, voire politiques. 
Noire société a besoin de leur dyna- 
misme et de tours compétences, a 
ajouté M. Ceyrac. qui a conclu: 

«4 travers des années difficiles, 
malgré une crise d’une brutalité 
extrême, vous avez réussi, four 
après tour, i améliorer concrète- 
ment lee conditions de irevell et de 
vie dans nos entreprises. Et cala, 
dans la discrétion de factfon quoti- 
dienne tenacement conduite. 

- Voua constituez des équipes 
unies, tendues vers les mêmes objec- 
tifs et partageant IBS mêmes préoc- 
cupa 1 ', — 

- Tour ce/e, tout ce que — depuis 
des années — les hommes d’entre- 
prise ont réalisé dans rombre, fl est 
/liste. Il est nécessaire que nous le 
tassions connaîtra. 

- Perce que pour continuer, pour 
participer, comme elles en ont la 
volonté, avec efficacité A la construc- 
tion de t'avenir do noire pays, les 
entreprises ont besoin de la com- 
préhension et de rappui des 
Français. * 


EMPLOI 

LES NOUVELLES DEMANDES 
D'ALLOCATION CHOMAGE 
ONT AUGMENTÉ DE 33 % 
EN SEPTEMBRE 

La diminution, en septembre, 
du nombre des demandes d'em- 
p.'Ol en données corrigées des 
variations saisonnières ne doit 
pas trop faire illusion : le nombre 
des Licenciements, notamment 
pour raisons économiques, a été 
au cours de ce mois particulière- 
ment Important comme en té- 
moignent les statistiques des 
ASSEDIC (caisses d'assurance- 
chômage complémentaire) dont 
vient de faire état ML André 
Berge ron- 

Sfilon le secrétaire générai de 
Force ouvrière, le nombre des 
chômeurs secourus par les 
ASSEDIC s atteint environ 
550 000 à la fin du mois de sep- 
tembre au beu de 535 400 fin 
août (+ 2,8 Ta) et 436 000 U y a 
un an (+ 20 %). Mais surtout 
M. Berge ron note que « le nombre 
des nouvelles demandes d'alloca- 
tions déposées dans les ASSEDIC 
a augmenté de 33 To par rapport 
à ‘août et celui des premiers 
paiements de 8 C5 s. 

a n est par ailleurs frappant, 
ajoute le dirigeant de F.O., que 
motns de 700 personnes, à la fin 
du mois de septembre, croient 
demandé volontairement le béné- 
fice de raccord du 23 )uin 197 7 
sur la retraite anticipée, o 
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F*ar les temps qui courent, 
il est bon de choisir une voiture pas chère. 

Peu coûteuse à rachat la Renault 4 sait aussi rester 
économique dans la vie. 

Ses pièces de rechange, facilement disponibles, ne sont pas 
onéreuses. Son entretien est également réduit (une vidange 
tous les 7.500 km). 

. Et à vitesse stabilisée, sa consommation ne dépasse pas 
6,5 litres cfessence ordinaire à 90 km/h et 8,3 litres en ville*. 
Tous comptes faits, la Renault 4 est vraiment bien de son temps. 
RENAULT 4. Ce n'est pas elle qui vous ruinera. 

. * Consommation étabte séton tes normes offlrieBes; 
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AFFAIRES 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


LES DIFFICULTÉS DU GROUPE BOUSSAC 

* 

L’Etat rachète les haras de Jardy 


Le dollar brûle les doigts - Le franc perd dn terrain 


A l'issue d’un comité interministériel réuni 
le 14 octobre, le gouvernement a, pour la pre- 
mière fois, rendu publique la ligne de conduite 
qu’il s'est fixée pour trouver une solution à 
T « affaire Bouss&c ». En premier lien. l’Etat 
rachètera à M. Marcel Bouss&c le domaine des 
haras de Jardy «aux conditions fixées par les 
Romaines », le produit de cette vente étant » en 
totalité réinvesti dans les activités textiles du 
Comptoir de l’industrie textile de France (maison 
mère du groupe! afin de contribuer à l'assainis- 


sement de sa structure financière Par ailleurs, 
les pouvoirs publics 'demandent au CLTF. 
de présenter un nouveau plan de redressement 
- améliorant sa compétitivité et assurant la 
consolidation et la diversification de ses acti- 
vités dans la région où il est implanté ». Au 
vu de ce plan et «en contrepartie d'engage- 
ments précis en matière industrielle, f i n a n cièr e, 
sociale et régionale», le gouvernement fixera 
« le niveau et les modalités de l’aide nécessaire 
à sa mise en oeuvpe ». 


Ballon d'oxygène ou cadeau 


Le co mmuniq ué publié par le 
cabinet du premier ministre est 
vague. H ne permet pas de savoir 
si r « aide » apportée par le 
gouvernement an {poupe permet- 
tra à terme de sauver celui-ci. Le 
principe de la vente des haras de 
Jardy & la fin de 1977 avait, en 
effet, été retenu dans le premier 
« plan de sauvetage » mis sur 
pied ai décembre 1975. Une large 
partie des sommes devant être 
injectées par étapes dans le 
groupe en 1975. en 1976 et en 
1977 était gagée pour l'essentiel 
par le domaine de Jardy, pro- 
priété personnelle de M. Marcel 
Boussac (11S milli ons de francs 
sur 250 millions de franœ). Les 
haras constituaient donc une 
pièce maîtresse de l'opération fi- 
nancière mise en place, et l'an- 
nonce de leur veste n'est pas en 
soi une surprise. Seules comp- 
tent les conditions auxquelles sera 
réalisée l'opération Or le commu- 
niqué officiel est pour ie moins 
imprécis sur ce point essentteL 
A quel prix s'effectuera la tran- 
saction ? En 1971, date A laquelle 
M- Chalandon, alors ministre de 
l’équipement, avait déclaré qu’au- 
cune construction n’était passible 
sur remplacement des haras, pré- 
cisant qu’ils fieraient « presque 
sûrement acquis » par l’Etat, 
l’administration des domaines les 
avalent évalués à 27 millions de 
francs. Une évaluation plus ré- 
cente fixait leur valeur A 35 mil- 
lions de francs. On est très loin 
des 115 millions de prêts et 
avances consentis sur cette pro- 
messe de vente dont M. Marcel 
Boussac doit rembourser une 
large part dis ce début de 1978. 
Ai' sein du groupe on assurait 
vendredi que l’opération serait 
réalisée pour une valeur de 80 mil- 
lions de francs. S’il en était 
ainsi, c’est un cadeau qui serait 
fait au groupe Boussac. 

D’autre part, on peut s’inter- 
roger sur l’emploi des fonds ainsi 
dégagés. Aux termes des conven- 
tions signées entre les banques. 


COMBIEN D'HECTARES ? 

Quelle est la superficie 
exacte du haras de Jardy ? 
En 2970, alors que son pro- 
priétaire voulait y construire 
un vaste ensemble immobilier, 
le chiffre de 97 hectares fut 
avancé. 

Aujourd'hui, il est précisé, 
selon CA.FJ*.. que ce domaine, 
situé sur les communes de 
Mames-la-Coquette et l’aii- 
cresson (Haut>-de-SeineK est 
constitué de deux domaines, 
l'un de 77 hectares en bordure 
de l'autoroute de l'Ouest, en 
continuité du.parc de Saint - 
Cloud ; l'autre, de 8 hectares. 
un peu plus au nord. Soit 
85 hectares. 

Le communiqué de L' Hôtel 
Matignon précise que le haras 
de Jardy sera aménage pour 
constituer un nouvel espace 
nature! ouvert ait public, 
d'une ru perf:c;e de 70 hec- 
tares. 9 hectares resteraient: 
donc propriété de SJ. Marcel 
Bouhsa c ? Ces hectares seront - 
:ls egalement ourerts au 
public ou urbanisés ? 


les pouvoirs publics et le groupe, 
elles devraient exclusivement ser- 
vir à rembourser une -partie des 
dettes du CiTJ„ ne lui appor- 
tant donc aucun ballon d'oxygène, 
si ce n’est un allégement de son 
pngatf Le w miirumli^ nl précise 

toutefois qu’elles seront « en tota- 
lité réinvesties dans les activités 
textiles » du C-LT.F. On peut donc 
imaginer que, comme lors de la 
vente récente des actions que le 
groupe détenait dans la Compa- 
gnie de navigation mixte (gagées 
pour 10 millions de francs), le 
go u ver n ement demandera aux 
banques de laisser dans le groupe 
(«ras forme de créance) les 
sommes qui. normalement, de- 
vraient leur revenir en rembour- 
sement de leurs prêts- 

Cette seconde hypothèse parait 
la plus vraisemblable. La situation 
financière du CJ.TJF. est telle 
qu’il lui serait impossible, sans un 
nouvel apport de fonda Important, 
non seulement de rembourser ses 
dettes mais aussi d'assurer ses 
échéances jusqu'à la fin de l’an- 
née. a fortiori de supporter les 
frais inévitables du nouveau pian 
de redressement qui lui est de- 
mandé. Depuis l’été, des sommes 
coquettes mit été réinjectées «au 
goutte à goutte* pour lui per- 
mettre d’éviter le dépôt de bilan : 
au total. 76 millions de francs, 
dont 21 millions de francs prêtés 


Les activités de Dassault procurent 
du travail de sous-traitance 
à pins de la moitié des effectifs 
de tonte l'aéronautique française 

estime le président-directeur général de la société privée 

Si l’on ajoute aux activités de sous-traitance créées par les 
ventes de Mirage, les activités induites dans les domaines des 
mote.urs. des équipements électroniques et des armements, le 
groupe privé Dassault-Breguet engendre, directement ou Indi- 
rectement. pour beaucoup plus de la moitié des effectifs de l’in- 
dustrie aéronautique française. C’est ce qu'a affirmé M. Benno- 
Claude Valiières, président-directeur général de Dassault-Bregnet. 
devant la commission de la défense, qui l’a entendu récemment 
à TAssemblée nationale. La société privée occupe quinze mille 
personnes environ, et l'industrie aérospatiale française réunit 
approximativement cent huit mille travailleurs. 

Pour respecter les directives aujourd'hui, totalement inoer- 


gouvernementales. Dassault-Bre,- 
guet, a expliqué M. Valiières. 
sous-traite en particulier à la 
SNLAS une part importante de 
travail. « Le maintien du plan de 
charge est donc une des préoccu- 
pations majeures de nndustne 
aéronautique française tout 
entière, a-t-lJ expliqué. C'est pour 
cette raison que la société Das- 
sault-Breguet a dû réaliser un 
important effort d’exportation. 
Elle est devenue le premier expor- 
tateur français de matériels aéro- 
nautiques et le quatrième expor- 
tateur français, après Renault. 
Peugeot'- Citroën et Air France. 
Elle a. avec 76, 75 r t, le plus lort 
pourcentage de son dut Ire d'af- 
laires consacre a ['exportation. Il 
y a quinze ans. les trois quarts 
de l'activité Dassault étaient des- 
tinés à l'armee de l'air française 
et le quart restant à l'exportation. 
Ces proportions se trouvent. 
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Le président-directeur générai 
de Dassault a donné les précisions 
suivantes aux députés : à la date 
du I-» octobre 1977, plus de 1 500 
avions Mlrage-m ou Mirage-5 ila 
version simplifiée du précédent) 
volent aux couleurs de dix-neuf 
clients (dont 475 pour l'armée de 
l'air française) ; plus de 420 avions 
Jaguar ont été commandés par 
quatre pays (dont 200 par la 
France) ; plus de 430 avions Mi- 
rage F-l ont été acquis par neuf 
clients (dont 146 par la France) ; 
plus de 440 appareils Alpha-Jet 
ont été commandés par quatre 
pays (dont 200 par ta France) ; 
plus de 43D avions d’affaires Mys- 
tère- 20 et H0 Mystère- 10 ont été 
commandes. 

L'assisfance à l'éfranger 

A propos de la participation de 
l’Etat A l'effort d'exportation, 
M. Valiières a Insisté sur le rôle 
c primordial » de l’armée de l’air 
française dans l'assistance tech- 
nique et réclamé son aide. 

Interrogé sur les autres appa- 
reils A l’étude, le président-direc- 
teur général de Dassault a indi- 
qué que la loi de programmation 
militaire «1077-1982) avait prévu 
la commande de 127 exemplaires 
du' nouvel avion Mirage-2000 de 
• défense aerienne, et que l'armée 
I de l'air française avait programmé 
J l’achat, au totaL d’une première 
j tranche de 200 avions Le premier 
■ vol du prototype esc prévu pour la 
fin de février 1978. La société 
privée a pris l’intiatfve de lancer 
ld fabrication d’une version biréac- 
teur de cet appareil, baptisée 


par les banques et 30 militons 
avancée par le Trésor, qui a pris 
en charge l’arriéré des charges 
sociales (18 millions de francs) et 
a reporté l’échéance des obliga- 
tions cautionnées. 

Pourtant, la situation demeure 
très difficile. Le chiffre d’affaires 
reste très Insuffisant. Les four- 
nisseurs renâclent, exigent d’être 
réglés au comptant, et le paiement 
des charges sociales du mois d’oc- 
tobre se révèle problèmatique; En 
outre, la groupe aurait perdu au 
cours ri» six premiers mois de 
l’année 60 millio ns de francs, soit 
10 mimons de francs par mois 
(et autant qu’au cours de l’année 
1976 tout entière). Le produit de 
la vente des haras de Jardy, même 
s’il était laissé dans le groupe, 
ne suffirait donc pas A assurer, 
sa survie jusqu'en mars 1978. 

D'autres aides serrait - elles 
consenties? Et & quelles condi- 
tions? Les pouvoirs publics, qui 
manifestement consentent des , 
efforts importants en faveur du 
groupe Boussac, dont fait partie 
l’Aurore, semblent décidas A ten- . 
forcer la direction du groupe en 
y faisant entrer deux directeurs j 
venus de l’extérieur. Us seraient 
chargés de mettre en place un 
véritable plan de redressement. 
Us ne seraient pas de trop. 

VÉRONIQUE MAURUS. 


l*s eusse, is d'admi niât rauoa des là fabrication d’une version birèae- 

deux sudelei viennent de décider , 

def proposer a leur» actionnaire* de ^^£ “5 nnn\~ 

procéder a la fusion -absorption de Mrage-4 000, le Mirage-- 000 étant 

sjuj*. par au prime mpe s.a. au un monoreacteur mono oh biplace. 

30 décembre prochain avec effet Comme les membres de la Com- 

retroocsir au i»' janvier is77. mission des finances (le Monde 


en vente, 25 F, 

chez tous les marchands 
de journaux. 


s'au 1 . par au priniempe s.a. au un monoréacteur mono oh biplace. 
30 déc cabre prochain avec effet Comme les membres de la com- 
retroactif au i**- janvier is77. mission des finances (le Monde 

Cet» rua; on a Inscrit dons le cadre du 7 octobre), les députés de la 
générai des mesures de réorganisa- commission de la défense SÇ sont 
Uon du groupe Printempe-Prisunlc, . ,, ^ ___ 

qui prévoient de réduire tré» sénat- silence op pose ^ par 

frl-TBeptr le ùcmbï? do sociétés Qui te SOUVerOft®Etlt à l€ur u€D19-7Kte 

s’élève actuellement a prta d’une de précisions sur le projet, 

centaine. H en résulter» un allège- annoncé au Salon du Bourget, de 
me&i appréciable des coûts de lonc- prise de participation par l'Etat 
«ggp’ X ** ? da “ le capital de la société prl- 

o dos nippons do môa a nroms d#* cp oroiEt d6 

MM. les cümnrtraainw aux apporta. A propœ ae ce projet ae 

la parité envisagée est de deux «- holding qui réunira Itlesactl Vîtes 
rions courriiM de Au printemps S-A. * avions » de la an las et oe 
contre trois actions S-M.P. Cette Dassault - Breguet, M. Valiières 
fusion sera souaii« * l'approbation s'est contenté de répondre : « La 
?" "SSFSSJEl petite concrétisation de ce vraiet 

SZ aa'SS-' «comIjM à Charger M. Blmmt 

ntl» Prisunie S.MJP. et le 30 décora- iFune imsston de coordination en 
b r e istt ponr la Société Au ce qui concerne l’étude d'un avion 
Printemps S-A- nouveau de transport dvH » 


Rumeurs Incontrôlables et 
Inc on trôlées, transactions impor- 
tantes, écarte de cours sensibles : 
la semaine a été .agitée sur les 
marchés des changes. Une fols de 
, plus, le DOLLAR a tenu la 
vedette. La devise américaine a. 
en effet, très fortement fléchi en 
I fin de semaine, son cours reve- 
I nant A ses pins bas niveaux A 
Zurich, A Francfort et A Tokyo. 

1 Conséquence de la baisse du 
DOLLAR : le FRANC FRANÇAIS 
a fléchi v is-A-vi s de s devises 
> fortes : DKUTSCHEMARK et 
FRANC SUISSE. 

La semaine n’avait pourtant 
pas trop mal commencé pour le 
DOLLAR, les marchés 

financiers américains et japonais 
étant fermés, les transactions 
avalait été peu Importantes. 
Mais. le lendemain, une reprise 
asses sensible de la devise amé- 
ricaine æ dessinait, provoquée 
principalement par des rachats de 
dollars vendus par précaution 
à la veille du dernier week-end. 
Ce redressement d'ordre essen- 
tiellement technique devait cepen- 
dant être de courte durée- Dès 
mercredi, après une ouverture 
satisfaisante, le DOLLAR rebais- 
sait ; le mouvement allait s'accé- 
lérer le lendemain — le marché 
faisant état d’une importante 
vente effectuée par on pays pro- 
ducteur de pétrole — sur * les 
indications de Tokyo, ad le coaxs 
de la devise américaine tombait 
en dessous de 255 yens, seuil 
c psychologique a au dire des 
spécialistes. A la veille du week- 
end, le recul de la devise améri- 
caine se poursuivait le DOLLAR 
tombant en fin de à 

ses plus bas niveaux à 
Tokyo (253 YENS), à Zurich 
(2J-8 FRANCS SUIS SES? et A 
Francfort (3L2740 DEUTSCHE- 
MARKS), pour ensuite se redres- 
ser très légèrement. 

« Tokyo commande ». commen- 
tait un cambiste en fis de 
«pmaini» La. chose n’est pas 
contestable, mais n’explique pas 
cette nouvelle secousse. Faut-Il 
l’attribuer aux rumeurs concer- 
nant un éventuel départ de 
AL Buras, ie president de la 
Réserve fédérale ? Aux difficultés 
que rencontre le président Carter 
pour faire passer son plan éner- 
gétique? A la découverte d'un 
gisement pétrolier au large du 
Japon? Aux déclarations de 
AL Blumenthal. le secrétaire du 
Trésor américain — un spécialiste 
en i& matière, — affir mant. Jeudi, 
.que la hausse récente du YEN 
ne suffirait pas A entraîner de 
modifications sensibles de la 
balance américaine ? Tons ces 
éléments ont æns doute pesé sur 
une devise qui, depuis plusieurs 
mois, est orientée A la baisse- 
mais plus encore la conviction 


qu’ont les opérateurs que les 
autorités américaines veulent voir 
fléchir le c o ur s du DOLLAR. 

L’attitude de Washington a 
d’ailleurs été vigoureusement et 
politiquement dénoncée par les 
responsables de la Banque natio- 
nale suisse qui traduisaient un 
sentiment général. Les banques 
centrales européennes et japo- 
naises ont, en effet, dû intervenir 
pour freiner la chute du dollar, 
et ces interventions depuis quinze 
jours Ont. semble-t-.il, été 
concluantes. Cet avertissement 
a-t-il quelque chance d’être en- 
tendu ? On ne peut qu’être scep- 
tique tant ü est vrai que les 
Etats-Unis semblent déterminés 
A laisser filer le coure dn DOL- 
LAR jusqu’à un niveau jugé, sa- 
tisfaisant pour leur commerce ex- 
térieur. 

Cda dit, U n’est pas certain 
que la baisse du DOLLAR se 
p our sui ve dans les prochains 
jours. Un redressement technique 
est posâble, compte tenn de l'Im- 
portance des positions spéculati- 


df>nt le cours est revenu au- 
dessus de 2J3 F. On a également 
constaté une légère tension sur 
les taux de reurofranc, qui sem- 
blerait indiquer que les non-rési- 
dente jouant une baisse de la de- 
vise française. Le mouvement n’est 
pas surprenant. Depuis l’instaura- 
tion des changes flottants, on a. 
en effet, constaté que la baisse du 
DOLLAR portait préjudice aux 
devises les plus fragiles. 

A l’Inverse du FRANC, la LI- 
VRE STERLING est restée 
ferme, la Banque d’Angleterre in- 
tervenant elle aussi pour freiner 
la baisse du DOLLAR. La politi- 
que de l’institut d’émission sou- 
lève aujourd’hui des critiques. 
Ainsi le président de la Deutsche 
estime- fc-D que les autori- 
tés britanniques devr aient l aisser 
flotter en hausse le STERLING 
pour atténuer les pressions qui 
s'exercent sur le DOLLAR. Pour 
l'heure, la- Banque d'Angleterre 
préfère agir sur les taux. Elle a 
ainsi une nouvelle fois abaissé 
son taux de l’escompte qui. le 


Cours moyens de clôture comparés d’une semaine à l'autre 

(la ligne inférieure donne ceux de la semaine préaédentej 


1,7595 — 20,5423 


0380 2JS835 47,0097 — ’ 10X2* 

4.M68 X3000 47,3473 — 100,43 

4,9254 2.2775 46.8582 99,7372 — 

4.0292 ZJ90Q 47.PC9 99J652 — _ 

62,6048 35,4280 7,2918 15^112 15.55 

6X5326 35.5400 7.3007 15,4521 15,51 

0012 243J5 50,0977 10*^688 10SJ84 


1557.16 88 MO 1*US 385,81 886.82 *4*729 362,02 - 

lem -*-11550.53 | 8&X2S I 184.02 I 38305 I 3MA2 I 24.79801 381.16 > — 

Noua xeproâxdaoma euu es tableau tes coma pratiqué» sur les marchés 
fiffirtwT» des En conséquence, à Boris, tes prix indiquée représentent 

la contre-valeur en de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutschemaifea. 

de 100 florins, de 100 flancs belges et de 1000 Uns 


Freao 

Wp 

Flatta 

62.6048 

62*326 

4.3012 

42931 

2A232 

2,8137 

41,0930 

48,9836 

12,7110 

IMDI 

199.60 

199^0 

6,4469] 

93,8368 

6 64715 

94^622 

6/1299 

M434 

9X5894 

9X8524 

— 

6 — 

144551 

1X5655 

B 6#7M 
2 6,8655 



ves prises A la baisse de la devise 
américaine et de l’écart entre les 
taux d’intérêt des deux côtés de 
l’Atlantique. Après tout, la farte 
baisse du DOLLAR en juillet 
avait été suivie en août d’une re- 
prise non moins importante— 
Conséquence de. la baisse dn 
DOLLAR : le FRANC FRANÇAIS 
a fléchi vis-àr-vts des devises for- 
te», notamm ent le F RANC 
SUISSE et le DEUTSCHEMARg. 


14 octobre, a été ramené de 5.5 à 
5 %. 

Comme l’on pouvait le supposer; 
la nouvelle hafaa» du DOLLAR a 
entraîné u"#» hausse des coure de 
J’or. A Londres, le prix de Fonce 
de métal précieux & été fixé & 
157,80 dollars (contre 153,95 dol- 
lars le vendredi précédent), 
niveau le plus élevé depuis deux 

arm et riprni- 

PHILIPPE LA BARDE. 


LES MATIÈRES PREMIERES 


Repli de l'étain* du cacao et du café 


METAUX — Pour la première lois 
depuis quelque* semaines, u ne dé- 
tente s’est produite sur les aours 
du cuivre au Jfetal Ezcfuznge de 
Londres. La décision prise par tes 
Etats-Unis d'accroître leurs stocks 
stratégiques de métal rouge n’a pas 
exercé d'influence sur le marché. 
Les stocks mondiaux actuels sont 
d'ailleurs amplement suffisants pour 
faire face A une telle éventualité 
Le fléchissement s’est confirme sur 
les cours de l’étain tant à Londres 
qu’à Pmang. La menace d’une ré- 
duction des stocks statégiquos atné- 


ri cain con tinue à peser sur le marché. 

TEXTILES, — Léger repu des cours 
du coton sur le marché de Nem- 
7 or K- Pour la première fols depuis 
trois saisons, la production mandate 
serait supérieure d la consommation. 
Elle est évaluée à 64.4 usinions de 
balles pour la saison W7-M78, en 
augmentation de 62 müUons de 
bâlla sur la précédente. 

Faibles variations des cours de la 
laine sur les divers marchés à terme. 

DENKEBS. — Fléchissement des 
cours du suera sur tous les marchés. 

Repli des cours du cacao. La ri- 


MARCHÉ MONÉTAIRE 


Les remous que connaissent 
actuellement les marchés des 
changes Internationaux n’ont pas 
eu d’impact réel sur le marché 
monétaire français. Le loyer de 
l’argent au jour le jour s’est main- 
tenu à 8 3/8 % d’une semaine A 
l’autre, malgré la dernière adju- 
dication de la Banque de France, 
contre effets de première catégo- 
rie. servie A 8 1/8 

En revanche, la hausse ininter- 
rompue des taux sur le marché de 
l’eurodollar n'est sûrement pas 
étrangère A une certaine tension 
observée sur les taux à terme du 
marché Irancais. 

L’escalade des taux d’intérêt 
outre- Atlantique, due à l’impor- 
tante progression de la masse mo- 
nétaire américaine, se répercute 
directement sur le taux des euro- 
dollars. Mais l’écart existant entre 
les taux pratiqués sur le marché 


Deux des plus importants bul- 
letins du a Financial Times », la 
grand quotidien économique et 
tinaariei britannique, vont pxo- 
cbnineznent être publiés en lan- 
gue française dans leur version 
intégrale : Petromoney Report 
(Pétrodollars informations) et 
World Conunodlty Report (Ma- . 
Hères premières informations) . 

Les premiers numéros de ees 
deux revues sortirent le Si octo- 
bre produite. Pour tons rensei- 
gnnun ta. s’adresser à Graph-Ut 
service. 28. rne Louis-le-Gmnd. 
75862 Pans. TêL : 742-78-68. 


de l'eurodollar et le marché fian- 
çais est-il toujours aussi détermi- 
nant aux yeux des autorités 
monétaires, au moment où le 
dollar est soumis à de fortes pres- 
sions & la baisse sur le marche des 
changes ? 

Ite franc français, depuis quel- 
que temps, soit en effet d'assez 
près l'évolution de la monnaie 
américaine par rapport aux autres 
devises telles que franc suisse, 
deutsebemark. etc. Un rapproche- 
ment de taux pratiqué sur le 
marché de l'eurodollar et cens du 
marché monétaire n'est donc pas 
surprenant 

C’est plutôt l’échéance électorale 
de mars uni expliquerait la tension 
des taux A terme & partir dn 
six mois, de nombreux opera- 
teurs préférant prendre leurs 
précautions dés maintenant en se 
p ro cur ant des fonds poux les 
échéances dépassant mars 1971 

Les «préteurs» sur le marché 
A terme semblent actuellement en ; 
position de force, d’autant plus 
qu'un des principaux pourvoyeurs 
de fonds du rworohé — la Caisse 
des dépôts et consignations — est 
absente au-delà de six mois. 

En ces périodes de te nsion, les 
pourvoyeurs de fonds structurels 
A terme apparaissent comme les 
« derniers recoure » et sont en me- 
sure de dicter d’une certaine fa- 
çon leurs conditions aux autres 
parties prenantes du marché. 

Le semaine prochaine, lé Trésor 
procédera à une adjudication de 
bons A neuf mois pour 1 mmiari 
de francs- 

( Intérim. ) 


coite mondiale de fèves de la saison 
1977-1078 est évaluée, par un négo- 
ciant, à MS mûuon de tonnes, soit 
100 000 tonnes de plus que la précé- 
dente estimation. 

La baisse se poursuit sur les cours 
du café. 


Cours des principaux marchés 

du 14 octobre 1977 

BKET&xrK. — Londres (en sterling 
par tonne) : enivra fwlrebars) 
comptant 688 (69BA0). à trois mois 

689.50 (708.50) : étain comptant 

6 820 (6 850). & trots mois 6 650 
(6 685) ; plomb 348 « 343): tinc 

291.50 (287.50). 

— New- York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme) 57 (56.10) ; 
aluminium (lingots) tnch. (53) ; 
rerralUâ, coara moyen (en dollars 
par tonne) lnch. 157.87) : mercure 
(par bontellle de 70 U») lnch- 
( 120 - 125 ). 

— Singapour (en dollars des Dé- 
troits par plcnl de 133 Ibs) : 1768 
(1 8451. 

TEXTILES- — New-VorB (en cents 
par livre) : coton déo. 52,75 (33.501. 
mars 53.25 (55J0). 

— Londres «en nouveaux pence par 
kilo) : i*tnn (peignée & sec) déc. 
239 (233) ; jute (en dollars par 
tonne) Pakistan. Whlte grade C 
lnch. (428). 

— Roubaix (en (ranca par kilo) : 
laine aC t- 23.65 (22.45). 

— Calcutta (en roupies par mauüd 
de 82 Ibs) : Jute 555 (545). 
CAOCTC0OÜC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kUo) : X5.3. 
comptant mjüs-54^0 ( 56 AO- 57-50). 

— Singapour (en nouveaux cents 
des Détroits par Kilo) s 215.50-216 
(217J0-ZU). 

DENREES. — New- Y o rit (en cents 
par 1b) : cacao déc. 170 A3 050251, 
mars 150.50 (161.80) ; -sacre disp. 
72)5 (7.45) ; mass 8256 (3251) ; calé 
déc. 157.50 (100,75), ma» 136 (144). 

— Londres (en livres par tonne) : 
sucre déc. 105 (109,60). mars 118.20 
(119.50) ; café nov. 1 780 (1 925). 
lanv. 1915 (1715) ; cacao déc. 
2 358 (24S5). ouïs 2051 (2130). 

— Paris (en francs par quintal) : 
cacao déc. 2045 (2:65). mare 1855 
(1 960) ; café nov. 1 535 U 650). 
Janv. 1409 (1520) ; sue» (en 
(ranca par tonna) déc. lnch. (890). 
Janv. 900 (905) 

CEREALES. — Chicago (en cents 
par boisseau) : blé déc. 346 (256). 
mas* 256 (266 1/2); mate déc. 
204 1/2 (212), ma» 212 3/4 (221). 
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Valeurs à revenu fixe 
ou indexées 

L 'Emprunt 4 1/Z % 1973 & ga- 
gné quelques fractions, mais l’at- 
tention des opérateurs s'est encore 
essentiellement portée sur l'Em- 
prunt 7 % 1973 qui, après avoir 
atteint nn nouveau cours record, 

14 oct. Dlff. 

4 1/2 % IS73 «àà*0 + _ *50 

1 % 1913 24*50 — 4 ■ 

Rmpr. 10.30 % 1373 SG.H5 -f- *20 

10 % 1970 M.S6 + 8,30 

P -M.E. 10, W % 1970 97,58 — 0,90 

VMJS. 11 % 1977 . ' 89.90 + M» 

SM % 1977 19*30 — *20 

4 1/4 % 1963 ...... 104 ■+■ Z 

4 1/4-4 3/4 % 1963 9*811 + 8J» 

5 1/2 % IMS 105,58 — 0.45 

6 % 1900 105*5® + 0,90 

CJ4£. 3 % 99.M inchangé 

G % 1967 1 BS9JB0 — 1*28 

lundi, à 255,49, a dû supporter 
par la suite des dégagements 
bénéficiaires. Le c Barre » 
8,80 % 1BT7 s’est, pour sa part, 
également Inscrit en net repli. 

Bananes, assurances, sociéfês 

ri’i n T'est tsxem ent 

résultats fin a bc fw i * cumu- 
lés (avant impôts et provisions) 
de Locafrance atteignaient au 
30 juin 29,5 mminna de P (contre 
22.5). 

La Compagnie Bancaire vient 
de publier les résultats consolidés 
du groupe pour le premier se- 
mestre de l'exercice Au S0 juin, 
les concours à la clientèle re- 
présentaient 44 348 millions de P 
( + 14 %), le bénéficie brut 
d'exploitation 412 rail lions de F, 
le bénéfice net consolidé de la 

-14 oct. met. 

Cetelem 106 In chang é 

Compagn. bancaire .163 — 3 

Comptoir dea Bn.tr. 312J8 — - 13,40 

C.C-F 91,10 + 2,18 

Crédit foncier .... 373 - — 3 

Fin azi c. da Parts • 173 + 0,50 

Générale Occident. 179 —4 

Locafrance 135 — *50 

Locabaü IBU0 — 7.40 

Prêta bail 31*50 + 7JO 

U.CJS. ' 1E‘ — *OT 

Fin estel 120,1» + 3.19 

Coflmeg 102' + *00 

La Hénln 281 +8 

Sefhneg 101,70 -f- -U0 

SWcT. *02 — 9,90 

SJ/X. 323 — 2 

Comparu, du Midi *69 — G ' 

Schneider 133,50 — 4 

Sues — *35 —LM 

le bénéfice net consolidé de la 
Compagnie Bancaire elle-même 
s'élevant & 115 mflHang de F 
(soit 38 F par titre). En dépit 
des difficultés résultant de l'en- 
cadrement très strict du crédit, 
les perspectives pour l'ensemble 
de l’année 1977 apparaissent fa- 
vorables. - 

A Cimentation 


Bâtiment et travaux publies 


La situation provisoire de Ca r- 
refour laissait apparaître, à la 
date du 30 Juta, un bénéfice de 
126,5 mintrme de F (contre 
97,1 millions). 

Le prochain dividende de Mar- 
teü sera porté de 10,65 F & 
11,40 F. Rappelons que les comp- 
tes de l'entreprise dégageaient, 
le 30 juin, un bénéfice de 12 mil- 
lions de F. Une émission d’un 
emprunt de 120 mii^nns de F re- 


Beghln-Say 

RSJi.-Gerv.-DaA. . 

Carrefour 

Casino 

Moët-Hennessy (1) 

M n m| n ........... 

Ollda et Caby .... 

Pernod -Ricard .... 

Radar ............. 

Raffin. de St- Louis 

SJJLS. 

Veuve Clieqnot ... 

Viniprix 

Martel! 

Guy. et Gascogne . 
Nestlé 


(1) Compta tenu du détachement 
cTus coupon da 8.40 F. 

présenté par des obligations con- 
vertibles est en préparation. 

Pour le premier semestre 1077, 
le bénéfice de BSN. - Gênais 
Danone s’est élevé & 13*5 mill i o ns 
de F (contre 13 l’an passé & 
pareille époque), mais c’est au 
cours des six derniers mois de 
l'année que sont encaissés les 
plus importants dividendes versés 
par les filiales. Dès lois, on peut 
s'attendre que les résultats, pour 
l’exercice entier, soient nettement 
meilleurs que ceux -de ,1976. 


14 oc* 

Dlff. 

_ 

— 

55. 

— 3 

465 

— 9,19 

1429 

4- 6 

1040 

+ 25 

419 

— *19 

346 

+ 9 

142 

+ * 

2864» 

- 5-2! 

3224» 

— AM 

69 

+ 040 

313 

4- 16 

476 

+ 13. 

362 

— 5 

323 

— 34» 

177 

— 3 

7 810 

+1» 


Le bénéfice net provisoire de 
Bouygues, au 30 juin 1977, s’est 
établi à 13.42 millions de francs 
contre 1*31 mimons. 
Carbonisation Entreprise et Cé- 


14 oct. Dlff. 


Anxli. d'entrtpr. 


Chimique et KOat. 
Ciments français . 

Dumez ........... 

Entr. J- Lefebvre . 
Génér. d'en tr epr. . 
Gda To tvx de Mar*. 
Lafarge . 

Maisons Phénix .. 
Follet et Chausson 


224 

+ 13 

378,70 

— os 

10040 

— 04» 

87 

— 14» 

412 

— s 

181 

+ .L» 

13840 

— 940 

189 

+ SM 

179 . 

+ * 

895 

+ 5 

123 

- 4M 


ramique (filiale du groupe La- 
farge) enregistre, au 30 juin 1577, 
une perte nette de 12,7 millions 
de francs contre un bénéfice net 
de 4.5 millions, un an aupara- 
vant. 

Filatures, textiles, magasins 


Au cours de l’exercice 1976- 
1977. d*one dorée exceptionnelle 
de quinze mois, Agache-Wülat a 
réalisé un bénéfice d'exploitation 
de 19,5 millions de francs, contre 
3,43- millions en 1975. Le bénéfice 
net comptable, qui prend en 
compte les profits sur exercices 
antérieurs, s’élève à 100.56 mil- 
lions de francs. La société portera 
son dividende de 4 à 5.30 F net ; 
elle procédera, en outre, & usa 
double augmentation de capital, 
par élévation du nominal des 
titres de 62£D & 100 F et par 


14 oct. Dltf. 

DoUfus-Mteg 37,80 — *20 

SoxtuneiwUUbert .. 46S + 19 

AKHCfce-wmot .... 418 — 1 ' 

Godde-Bedln 3*89 — 6M 

Lainière Roubaix 45 — 1 

La Sole 65 — 42» 

R-H.V- ...... 6*90 -f- 2,60 

Nouvelles Galeries. 6*20 + 10.80 

Paris- France 86 + 4AB 

Prénatal 3*50 + SM 

Printemps 3*30 + 1.60 

La Redoute 564 +8 

Prlsnnlc 24 — *40 

UXS 220 + 5.10 

Darty 357 + 27 


attribution gratuite d’une action 
nouvelle pour quatre anciennes. 

Les valeurs de magasins ont été 
partic ulièrement recherchées en 
Bourse cette semaine. La pro- 
gression la plus remarquable a été 
réalisée par Nouvelles Galeries, 
dont les résultats d’exploitation 
sont en vole d’amélioration. 

■ L’absorption de Prisante par le 
Printemps, ue. être proposée aux 
actionnaires des deux sociétés. 
La parité d'échange serait de' 
deux actions Printemps pour 
trois actions Prisunic. 

Matériel électrique, services 

■ Publics ■ • > 

Les résultats de Legrand ont 
progressé plus rapidement que 
son chiffre d’affaires (+ 3*5 %). 
Le bénéfice d’exploitation atteint 
62,4 Tnmjona de francs (+ 39,3 %) 
et le bénéfice net 24 miiiinDB de 
francs (+• 34 %). 

La situation provisoire de 
Télémécanique an 30 juin fait 

14 oct. Dlff. 
Alrihom-Atlaut. .. 5*38 — Z 

CJLM. «• — MO 

C.G-E. 2*4 — 4 

Matra *—*£2 +U3 

Legrand ..........17*5 —46 

Leroy-Somer 544 + 28 

Machines BuU ... 29 Inchangé 

Moulinex 179.80 — MO 

Radiotechnlqne .. 444 + 28 

Fr. Tè* Ericsson . 1*9^0 + MB 

Thomson -Bran rit . 1*2 — 5,99 

General Electric .. 240^0 — 12^19 

Générale des eanx 513 — 10 

Lyonnais» des eanx 39B . — 4M 

Eaux et Ozone ... 181 +.13 

ressortir un bénéfice d'exploita- 
tion, avant impôt, de 43,1 mil- 
lions de francs contre 27,4 mil- 
lions. Au 30 septembre, le chiffre 
d’affaires s'établissait à 988 mil- 
lions et il se confirme que les pré- 
visions de croissance, soit 17 % 
pour l'année entière, seront rem- 
plies avec un taux de progression 
supérieur pour les résultats. 

Métallurgie. Towsfr»cfio«3 

•mScantouès 

Dans le cadre de la restruc- 
turation industrielle et financière 
du groupe « De Wendel » («le 
Monde » du 20 septembre 1977), 
le capital de « Marine- Wendel » 
va être ramené de 3283 minions 
de francs & 396 mflHhns. lie noral- 


Rhône-Poulenc i nné éclaircia passagère ? 


Un coin de bleu- est apparu 
<inti« ta ciel ehar'Bé de 
nuages de Bhfine - Foulaae. A 
1 Issue du premier sapiestn' .et . 
poux la première 'fotr- depuis 
trois in comptes consott; . - 
dès du groupe sont redevenus V 
légèrement bénéficiaires, un p»: 
miw semestre dorant lequel Kw- 
■ tivltfi du numéro. un français . de 
la chimie s’est* attiré è un hlvean - 
très honorable comme, en té? 
m oigne l’augmentation de -soin'., 
chiffre d'affaires (+ 14 %> * . 
12 324 mOlï ou» «le francs' dont . 
S % &4% seulement piôvtanicnt 
de la montée des prix. C'est use . 
petite performance comparée aux 
maigres progrès a c pw itt fl l a pa r . 
les ehfmiftes allemands pourtant 
connu*, pour ■ .leur - agressivité - 
(Bayer et Hoechst . + W %i .; 
b+bj. + M %). Ser*tfr« la 
fin du tunnel T Bien n'est mota» 
sdx et dans la-lettre d^nforinn- - . 
thm adressée aux acti o nnaires 
le présidât Round Gület 
p'apparrit pas très optùttftftt -i* 
cttuathm des textflas, touchés- 
pax 4a grave ertse que Ton aatt 


et Qui a déjà coûté très cher & 
Rhéoe-Foulene Textiles (732 mil- 
lions de francs en 1975, 565 mu- 
tions en 1976 et encore 347 mil- 
itons poux les six premiers mois) 
de 1977) au point que, sans les 
.-'avances consenties par le groupe, 
'■'la société n’aurait pu pouxsnlvye 
■on exploitation, resta extrême- 
ment préoccupante. 

- Qui plus est : depuis le début 
dâ- Pété, le rythme des- affaires 
s’est ralenti dans les autres jtee- 
tatns' «F&etivtté du groupe et 
-aneun signe de reprise n’a encore 
"été enregistré, _ 

-- Dans ce* conditions, le pttd 
patron de Rhtoe- Poulenc craint * 
-qu» les zésultats dn second Se- 
mestre ne soient 'Inférieurs & 
-.ceux On premier- Vu la maigreur. ' 
de pwflts dégagés ana M juta 
dernier, les comptes du groupe 
ont. de bonnes , chances de se 
retrouver dans le ronge. Aùrf 1 
Im prévu, bien sûr, deux mois et 
demi; testant & courir d’ici h la' 

! fin dft J?i»anée. ' ' " • 

'a. o. 


Bourse de Paris 

SEMAINE DU 20 AU 14 OCTOBRE 1977 

La politique ne fait plus recette 

N I les qaereUes de la ganche ni les sondages favorables 
A la majorité no font plus recette à la Bourse de 
Paris. Cette semaine, comme la précédente, le calme 
a régné autour de la corbeille et après avoir esquissé un 
mouvement de reprise rapidement étouffé, le marché s'est 
remis A flotter avant de s'orienter à la baisse h la veille 

du week-end. . 

Une semaine on peu décevante, dans la mesure où les 
différents Indices ont quand même très légèrement fléchi 
d'un vendredi à l’antre, mais eu définitive sans réelle 
surprise. 

Depuis plusieurs jours déjà, le facteur politique n’avait 
pins la même résonance sous les voûtes du palais Bron- 
gniaxt. Cette fois il est franchement passé su second plan 
des préoccupations. La cassure créée au sein de la gauche 
par la querelle P.C.-P.S. et devenue apparemment Irrépa- 
rable. rassurerait-elle à ce point les opérateurs? A moins 
que ces derniers ne se soient tout bonnement Lassés de ces 
péripéties politiques ? En tout cas, ni les nouvelles attaques 
portées par M. Marchais contre le parti socialiste, ni la 
remontée dans l’opinion de la cote du président Valéry 
Giscard d’Estaing et de celle de son premier ministre, n’ont 
vraiment passionné personne autour de la corbeille. La 
Bourse qui voici un mois aurait « bouilli » en apprenant 
ces nouvelles, est restée de marbre, reportant tout son 
intérêt sur l'économie. Et de ce côté-là, malheureusement 
l’horizon ne semble pas totalement dégagé. Des signes 
encourageants sont certes apparus. Le chômage tend à 
reculer et l’activité économique, si l'on en croit l’INSEE, 
plutôt à reprendre. Le marché, qui en d’autres temps se 
serait vigoureusement redressé, s’est borné à saluer ces 
nouvelles par un simple coup de chapeau sans lendemain, 
tant U est vrai que ces signes sont encore bien discrets. 
Comment y voir clair, quand les spécialistes en prévisions 
ne parviennent pas eux-mêmes à accorder leurs violons ? 

Dès lors, faut-il s'étonner que les opérateurs qui, 
pour ne pas manquer le récent train de hausse, s’étalent 
hâtés d'acheter des titres, parfois en grande quantités, 
cherchent maintenant & s’en débarrasser petit à petit et ce 
d’autant que la liquidation mensuelle est maintenant très 
proche et qu’elle est encore gagnante (+ %£l %). 

Leurs vantes ont actuellement d'autant plus d'impact 
sur les cours que les ordres d’achats se raréfient avec la 
disparition des investisseurs étrangers. 

A l’écoute de l'économie, la Bourse a de bonnes chances 
de passer ces prochaines semaines par des phases alter- 
natives d’optimisme et de découragement. 

SI les valeurs mobilières ne se sont guère distinguées. 
For, en revanche, a brillé de tous ses feux un bref moment. 
Sur les Indications de Londres et aussi de New-York, le 
lingot est monté le U octobre à 25 070 F, son plus haut > 
niveau depuis le 29 août 1973, ‘pour s'établir vendredi à 
25 045 7 (+ 375 f). Mais surtout, phénomène qui ne s'était 
pins produit depuis des mois, le volume des transactions 
s’est brusquement gonflé le mémo jour pour atteindre 
12^5 millions de francs avant de retrouver sa maigreur 
habituelle. Le napoléon, eu revanche, a peu varié, s'inscri- 
vant finalement à 247.10 F C+ 0,10 Fl. ANDRÉ DESSOT. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Au plus bas depuis deux ans 


Avivée . par le gonflement 
spectaculaire do la masse monétaire, 
la crainte d*uh nouveau renchérisse- 
ment dea taux d’intérêt a déclenché 
une vague de ventes bénéficiaires 
et l’Indice dea industrielles est 
tombé à 82*64 (— 18.71 points), 
son niveau la plus bas depuis oc- 


tobre 1975. A la vaille du. week-end, 
la marché a ' paru se stabiliser un 
peu. 

D'abord tarés faible; l’activité s'est 
développée rapidement, portant pour 
lu ring' séances sur 95,17 millions 
de titres contre 9*35 millions. 

Indices Ddw Jones du 14 octobre : 


LONDRES 

Lourd 

Malgré l'eapolr d'ans nouvelle 
réduction du taux de l'escompta, 
effectivement Intervenue vendredi, 
et le ralentissement de l'inflation, .Je 
gouvernent de repli s'est accéléré et 
l'Indice des Industrielles est retombé 
à 500 (— 17J pointa). 

Les exigences salariales des mi- 
neurs et des ouvriers de Ford — ces 
derniers menacent de faire grève, — 
la faible augmentation de la pro- 
duction Industrielle, la peur d’un 
nouvel accroissement da la massa 
monétaire, la baisse da Wall Street 
enfin : autant dr facteurs gui ont 
déprimé le marché. 

Seules mines d’or, stimulées par 
la hausse du métal, ont monté pour 
atteindre leur plus haut niveau 
depuis décembre 1976. 

indices du < Financial Times » : 
mines d'or, 16*4 (contra 143.6) ; 
fonds d’Etat, 78.75 (confine 78.54). 


Cours 
7 oct. . 


Cours 
14 oct. 


. 181 

170 

. 914 

884 

. 147 

146 

. 125 

119 

286 

291 

• 18 1/2 

17 

331 

317 

. 422 

413 

598 

574 

£92 

‘ 199 


Bwraun 

B rit. Petroleum . 

Charter 

-Courtanlds 

ne Beere 


Gt OnlV. Stores 
-lmp. Chemtea! 

Shell ..; 

VIcBers .... 

War Uwn .... 37 35 3/4 

(*) En dollais net de la prime sur 
le dollar investissement. 

TOKYO 
Nouvelle baisse 
Quatre séances seulement cette 
semaine, le marché ayant ebûmé 
lundi à l’Occasion de la Journée des 
sports. La hausse du yen a continué 
de peser our les coma. Iss actions 
des entre pris un fortement exporta- 
trice» étant - les plus touchées. 

L’activité «à restée importante 
avec. 1066 millions de titres échan- 
gés contre 16U millions. 

Indices ' du' -14 octobre : Nlkkel 
Dow Jones, 5 12*22 (contre 5 231,81) ; 
indice général. 379,28 (contre 383,01). 

• • Coure Coure 

■1 OCt M OCL 

Canon.—..—. à 562 486 

Fuji Bank ...: 277-- 277 

Bouda Motors- 580 ■ 574' 

Matsushita Electric 611 6H - 

Mitsubishi Heavy . . us 135 

Sony Corp. . — M „ 2 )00 * 030 

Toyota Motos .... MS .538 


transporta, 210,51 

(contra 

216.89) ; 

services publics. 

11247 

(contre 

114,0.4) 




Cours 

Cours 


7 oct. 

14 oct. 

Alcoa 

44 3/4 

42 1/2 

4.T.T 

61 7/8 

60 7/8 


Zâ 3/4 

25 3/4 

Chase Mas Bank 

30 1/2 

29 1/8 

Du P de Nemnure 

lit 1/2 

109 1/8 

Basrmao Kodak .. 

60 3/8 

58 1/8 


48 1/6 

46 3/8 


45 5/8 

« 1/4 

General Eleetrte .. 

51 

56 3/8 

General Foods ... 

32 3/4 

39 5/B 

General Motors ... 

70 1/4 

69 7/8 

Goodyear ......... 

18 3/8 

18 1/8 

IBM 

257 1/4 

257 7/8 

LT.T 

31 3/4 

30 3/4 

Kenoecott ........ 

23 1/4 

22 7/8 

MObll Oll 

63 3/B 

El 

Pfiwr 

264/8 

25 1/2 

Scb IBM berger 

66 3/8 

66 5/6 


28 1/8 

27 7/8 

UULL. Inc 

19 3/4 

18 3/8 


43 1/2 

42 3/4 

UJS Steel 

30 1/8 

29 7/8 

Ntsdar&oaM ..... 

17 5/8 

17 1/2, 

Xerox Corp 

53 1/4 



FRANCFORT 
Repli en fin de semaine 
la remou» monétaires ont cassé 
l'élan du marché favorisé par l'ea- 
polr d'uns reprise de l'activité éco- 
nomlaue au cours des prochaines 
nwinnirm Une partie des gaine Ini- 
tiaux ont même été reperdus. 

Indice de la Commerabask du 
14 octobre : 784.6 (après 700.9 plus 
haut de Tannée) contre 781, B. 

Coure Coure 
7 oct 24 oct 

AJEtG. 85,70 85.70 

BAR.P 151,70 153.40 

Bayer 139,10 141.90 

Comméra ban b .... 209,50 210,50 

Boeebtt 137 J0 139,60 

Manneamann ..... 158 157 

Siemens • 280.58 282A0 

Volkswagen 19M0 200,70 


TITRES 

[f PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉ A TERME 


Mbra 

de 

titres 

4 1/2 % 1973.... 29 704 

Matra 17375 

Michelin ........ 69M 

Financière Paris.. 38835 
Radio technique 12 925 
Maisons Phénix .. 7 65» 


19 619 410 
14 563 301 
8 698 789 
7 1384U* 
6 717 917- 
673842» 


/fl ÛiMtm nbmeM nOUnunt. 


naJ dea actions se» abaissé à 
25 F. pois ces dernières seront 
ensuite regroupées en titres de 

100 F. En pratique, il sera pro- 
cédé à l'échange de quatre actions 
c Marin e-Wendel » au nominal de 
25 F (on une action de 100 F, on 
encore deux actions « Compagnie 
Lorraine Industrielle et Finan- 
cière ») contre mie action « Géné- 
rale d'industrie et de Participa- 
tion ». dont la cotation en Bourse 
est prévue. 

Les comptes du premier semes- 
tre de Sacüor se saut soldés par 
une perte de 727 millio ns de 
francs, contre une perte limitée 
à 467 millions en 1976, à pareille 
époque. 

Le bénéfice net provisoire des 
Forges de Gtteugnon, au 


14 oct. Dlff. 


CbJera-Ch&tfllon .. 

Creuset- Loire 

Dtna.li! Nord-Est . 
Martne-lTradd . . . 
Métal. Normandie. 
Fompcy 

Sacüor 

Sa ulnes 

Uslnor 

Vallonné ......... 

AlBpl 

Babcoek-Fives .... 
Génér. de fonderie 

Poclaln 

Sagem 

Saunier- Dura! .... 

Penhoèt 

Peugeot-Citroën .. 
Pcrodo ............ 


14,70 

77 

43.50 
42 

40.10 

63.10 

25.60 
54 

22.50 
82^20 

57.60 
75 

115.60 
145 
425 

88,1» 

15*50 

299.60 
394 


— 0,30 

— 5.60 
+ 0.10 

Inchangé 

— 0,50 
+ 0.40 

Inchangé 

Inchangé 

+ 0,30 

— 9A0 

+ 0,10 

— 4^0 

— 2,40 

— 4 

— 10 
+ 0,10 
— 2,60 
— 3JH> 
+ 1 


30 juin 1977, a atteint 221 mil- 
lions de francs, contre une perte 
de 16,65 millions de francs pour 
la période correspondante de 1976. 

Pour les six premiers mois de 
l’exercice. VaZlourec a subi une 
perte nette de 36.36 millions de 
fïancs, contre un bénéfice net de 
40,64 millions, au 30 Juin 1976. 

Mines, cao utchouc. outre- 


mer 

Dans le bat d’augmenter son 
capital, de 6*36 millions de francs 
à 122,73 tti niions, HutcfiinsorL- 

14 oct. Dlff.'" 

Imitai 68 — Z 

pehnnoya 49,30 — *80 

Charter 1*28 — 0,30 

In co 95 + *50 

R.T2 16.55 — 0^» 

Tanganylka 1*15 — *58 

Union minière .... 189,50 — 6,30 

Z. RJ. Djn — 0,01 

Kléber 34 +1 

Mi ch «lin 1330 —18 

Mapa procède à l’émission de 
*22 milli on d’actions de 50 F, an 
prix unitaire de 80 F. 

Pétroles 

Arrêtés au 30 juin 1977, les 
comptes non consolidés de Elf- 
Aqiàtaine (S N E A) se sont sol- 
dé par Tjn- bénéfice net de 

" 14 oct Dlff. 

Aquitaine 31*50 —3,60 

Esso 66A0 + 6*0 

Franc, d» pétrole* 97 — *50 

Pétroles RP. 59,05 — 0,55 

Primages ......... 119,39 — 0,20 

Raffinage 65.88 inchangé 

Sogerap .......... 7440 + 1 

Exxon 225,50 —33 

Fetrofina ......... 515 —39 

Royal Dutch ...... 2G9 — 4M 

640 minions de francs. Ce chiffre 
n’est pas comparable avec celui 
obtenu un an plus tôt (419 mil- 
lions) qui prenait en compte les 
activités de la SNEA, avant les 
apports de l’EBAF. 

Produits chimiques 

En raison de l’élévation de 60 & 
80 couronnes norvégiennes du no- 
minal des titres N orale Bydro, le 
capital de la société sera rémunéré 
eux la base de 9.60 couronnes par 
action, contre 7,20 couronnes un an 
plus tôt. Le dividende reste cepen- 
dant fixé à 12 %. comme pour les 
deux exercices précédents. Le bé- 
néfice de l’exercice en cours (clos 
le 30 Juin 1378) devrait être Iden- 
tique au précédent 
Le bénéfice net r éalisé par 
Glaxo Holdings, au cours de 
l'exercice clos le 30 Juin dernier. 


MARCHÉ DE L'OR 


er fia ou la en narre) . 

— (kilo aa UneûtJ... 
Pteca française [20 frj.. 

Pièce français» (10 IrJ.. 
«èca crisse (20 «.... 
Oiiloa latin (20 tr.l — - 

• Pisee tonte iBtmBt20fr.i 

SrewraUl 

■ Swvervta Elhabttb H 

• DcmMBurenUa 

Pièce de 20 Milan .... 

- 10 dollars 

- 5 dater* .... 

- 50 oesn .... 

- 2fl maria 

» 10 H Dites 

- a nuoin .... 


cous 

7/10 


24678 

24688 

247 

217 

2/8 

208 

178 

234 

»l 

2S2 

1124 

670 

340 

1008 

208 

220 

124 


G6 


COURS 

14/10 


25870 .. 
126046 .. 
247 10 
220 ■ 
2 21 50 
216 50 
178 

230 IB 
25S GO 
261 60 
1149 60 
679 .. 
365 . 
1033 68 
260 6a 
219 .. 
ISO .. 


s'est élevé & 4*59 millions de li- 
vres, contre 41,10 milli ons de li- 
vres, soit 49,3 pence par titre. 


CAL Industries ... 

Cotelto et Fou cher 
Institut Mérienx .. 

Laboratoire Bellon 

Nobri-Barei 

Piereefltte-Anby .. 

Bhôoe-Panlenc ... 

RoussH-Üelaf ..... 

BASJ. 

Bayer 

Roeehst 

Norsk flydzo 

contre 41,1 pence. Le dividende 
global de l’exercice ressort à 
10,21 pence. 

Mines d'or . diamants 

L’exercice clos le 30 juin s’est 
soldé, pour 2e groupe GoJd Fields. 
par un bénéfice net de 19.5 mil- 
lions de livres contre 23 millions. 


14 OC* 

Dlff. 

172 

+ _ 7 

SZ 

H 

6,10 

328 

BS 

10 

150,56 



1.50 

67 JM) 

— 

1,19 

5740 



9,55 

56,20 

“f" 

3.M 

160,28 


0,80 

323 

-r 

3 

396 

4- 

1 

294.10 

+ 

4.60 

se 


i4.se 


Amgold 

14 oct. 

IBS .90 

Dlff. 

4- 0.49 

An cio- American .. 

19.70 

-L- 

0.66 

BnffrisTonteln .... 

65.95 


IJ 5 

Fr cp State ........ 

90.50 


4 

Goldflelds 

16.75 

•r- 

1.50 

Bar mon y 

29.65 

râ- 

*55 

President Brand .. 

69 

-L. 

2.« 

Rand/ontefn 

297.60 


7 .en 

Saint-Beiena 

67,90 

+ 

6.10 

Union Corporation 

18,75 

138,40 

JL 

0.15 

West Drlefonteln . 

4- 

7.80 

Western Deep .... 

51.60 


4.90 

TV estera Holdings . 

10T.S» 

J. 

4,40 

De Bccn 

19.75 

Inchangé 


Le dividende' final a été fixé à 
5,3302 pence, soit un total annuel 
de 12.4723 pence (le maximum 
autorisé! contre 11.3385 ponce, 
un an plus tôt. 

Valeurs diz'erses 

L’offre publique d’achat com- 
plémentaire que « Delmas Viel- 
jm » avait été plus on moins 
obligé de lancer sur les 174 850 
actions a Navigation mixte ». le 
2 septembre dernier, s’est soldée 
par ira échec. Aaetra titre n'a été 
présenté à l’OPA close le 13 oc- 
tobre 1977. 



14 net. 

Dlff. 

L’Air liquide 

281 

— 7 

BIc 

623 

— 10 

Europe n* 1 

374 

+ 5 

L’OribI 

650 

— ü** 

Club Méditerranée. 

355,50 

— 6.59 

Arjonuu-i 

97l50 

— 1,50 

Hachette 

142J0 

+ 4.10 

Presses de la Cité . 

266 

+ 12.2» 

P.CJv. 

83 

— 1.50 

St-Gob.-P.-à-M. .. 

128,10 

+ IM 

SKIS Rossignol .... 

1835 

— 13 

Chargeurs réunis . 

147,56 

+ 0JÏ0 


Le bénéfice net réalisé par 
SeUier-Leblanc pour l'exercice 
clos le 30 juin s’est élevé à 
7,28 millions de francs (non com- 
parable). Le dividende global a 
été fixé à 12,75 F contre 12 F. 

Le bénéfice net provisoire au 
30 juin 1977 de l’Oréal a atteint 
17,012 millions de francs contre 
17,65 minions, au 30 juin 1976. 


LES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE U BOURSE DE PARIS 

INSTITUT KAIIONAt DE U STATISTIQUE 
ET DES ETUDES ECONOMIQUES 
Base 100 I a dècaa&re 1972 


laülca gantai .......... 

Assurances 

Ban a. ai coclttès flnanc. . 
Sociétés foncières ....... 

Sociétés investies, portai. . 

Agrfcritnre 

Aliment, brasseries, dlsSUL 
AntsoL, cycles ai l. tqalp. 
Butin* natér. amstr^ U. 
Cmttinac (buL m connu 
Carrières salines, connue. 
Canstr. mécan. ri uvales. 
H Mais, cas lu us. thermal... 
Imprimeries, pao- carions. 
Nacra, corapt tf exportât 

Matériel électrtqne 

Métal* cm des pr. métal 

Mines métaOlones 

Pétroles et carburants .... 
Priai, cfeimfe et u.-a6L . 
Services pebUcs M transp. 

Textiles 

Diras 

valeurs étrangères 

Valeurs a m. ftee on lcd. 

fientes perpètre lies 

Rentes emor* tends g».. 
Sert. InttnsL pcftl. A r. tire 
Sert tard. pobL à m. bd. 
Sectemr Bbra ... 


INDICES GENERAUX DE 7ASE 100 EN 1949 

Va tiers a m. Su on un. 213 N. C. 
VeL érasf. a m. «ariabla. 53*9 935 

Valeurs étrangères 790,8 789,7 

COMPAGNIE DES AGENTS » CHANGE 
Base 100 i 29 décembre 1961 

indice générai 62 62 

PriHhdti de basa 33,2 3*9 

CoastracUea 82,1 8*3 

Biens d’ équipement ...... 57,4 57,4 

Btess de arasant. «oaMcs 173,7 173,1 
Siens de CORS, mm durant. 52,8 52,5 

Biens da ca n sn a. ribnent. 68,7 68,7 

senties «*i 97^ 

Soriitét Rnandbres 72,7 72^ 

Société* ne ta obd franc 

expi. principal. 1 PMr- . 157 A 156JI 
valeurs indnstriottes 55,1 55,1 


7 oct 

14 net 

7*9 

77.2 

13*B 

136 

S4J 

64^ 

7*5 

81,8 

78^ 

77 

7*4 

7*9 

7*7 

73,4 

9*5 

91 iG 

79,7 

80 

BZJI 

61,1 

86,9 

55-2 

63 

88,3 

90,7 

80 

61,9 

81,2 

5*5 

5Î^ 

8*1 

84,1 


44 

91.1 

9G.B 

67,1 

87.4 

7*3 

77,3 

£1 

83.3 

98.4 

101 

100,7 

107 

108^ 

12 1JB 

N. C. 

55 



178,4 



J5-5 

— 

23*2 

— 

99,1 

— 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en Crânes) 


Terme 

Comptant i 
R. et obi. 
Actions- 

Total 

10 octobre j 

11 octobre 

U octobre 

13 octobre 

14 octobre 

62 027 065 

137 772 651 
41 651609 

56 620 326 

104 341033 
34 351674 

67240365 

112834384 

105300250 

60 638475 

173272 902 
46349030 

62 251 860 

132 104 4M 
45 176 340 

241451415 

105 3i3033 

285383 898 

291261 007 

239624696 


INDICES QUOTIDIENS (USLSJE*E« base 100, 31 décembre U7B) 

M JS 

101,8 


VrL - 

Franç. .. 

N 94,6 

94.7 

85,2 

05,4 I 

en 

cap. (P) 

Etrang. . 

103,7 

103,6 

103,6 

102^ | 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 31 décembre 1973) 


rendance 


Ind. gén. ' 


lOZfi 


102,6 


103^ 


103.5 


(base 100, 2B décembre 19611 


62«S 


624. 


624 


62,4 


102 


62 
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UN JOUR 


DANS LE MONDE 


Z IDÉES 
— LA PHILOSOPHIE ET LA 
SGENCË. — Le point de 
vue de Jean-Pierre Yïgier 
• Marx 'et le courant anti- 
scientifique ■ ; « Les enjeux 
de la rationalité », par Jean 
Lacroix. 


3. ÉTRANGER 

— La diplomatie américaine et 
les rapports Eit -Ouest. 


4. EUROPE 

— U. R. S. S. : un dissident 
« repenti » dénonce ses amis 
juifs. 

— ESPAGNE : la loi d'amnistie 
permet la libération immé- 
diate do qnatre-tingf-aeaf 
prisonniers politiques. 

4. AFRIQUE 


4. AMÉRIQUES! 


5. P0UHQUE 

— M. CHIRAC A MELUN : 
* Nous représentons la cou- 
rant national et populaire. 

— LIBRES OPINIONS : - La 
■condition du vrai dégel », 
par Jean-Thomas Nord mon. 


G. SOCIÉTÉ 

— De t'angoisse à Apostrophes. 

— Délinquants à doc ans. 


6 . RELIGION 

— Les travaux dn synode. 

7. JUSTICE 

— Les époux Willoqnct en cor- 
rectionnelle. 


7. SPORTS 


LE WOJJOF AUJOURD’HUI 

PAGES î A 11 

— Au H] de lu semaine : Un 
naïf, par Pierre Vlansson- 
Poaté. 

— Lettre de Kiev, par Antoine 
Pingaud. 

— Chasse : On ne détend bien 

S ue ce Que l‘on aime, par 
arques Homeltn ; Bibliogra- 
phie : * centre ta chasse*. 
— RADIO-TELEVISION : Deux 
créations : « Impressions 

d’Afrique 9 et * l'Affaire 


Pualdès ». par Anne Rey ; les 
«Rexa j 


médecines saurages a 
gonal », POT Mathilde La Bar- 
donnle ; Radios du cœur sur 
Europe 1 et R. T. U. par 
Claude Barrante. 


17 à 11 CULTURE 

— VARIÉTÉS : le métier de 
Juliette Grèce. 

— MUSIQUE : lu fête de 
France-Musique en grève. 


191 ÉQUIPEMENT 

— Les nouvelles initiatives pour 
la préservation de l'environ- 
nement. 

POINT DE VUE : . Un décret 
d'inapplication », par Brice 
Loi onde. 


20 à 22. ECONOMIE - SOCIAL 

— « L'amélioration do travail 
manuel » (111), par Jean- 
Pierre Dmnont. 


22 - 23. U SEMAINE FINANCIERE 


• LIRE ÉGALEMENT 


RADIO-TELEVISION (U A 14) 
Aujourd’hui (8) : Carnet (81 ; 
«Journal officiel 9 ( 8 ) ; Météo- 
rologie (8) : Mots croisés (8). 


Le numéro du « Monde » 
daté 15 octobre 1977 a été tiré 
à 559 994 exemplaires. 


VIENT DE 
PARAITRE 


ATLASECO 

l’atlas économique et politique 

obscmitetir 


en vente, 25 F, 

chez tous les marchands 
de journaux. 


A B C D E F G 


LE DÉTOURNEMENT DU BOEING DE LA LUFTHANSA 


Le ministre allemand chargé de < missions spéciales > 
a tenté d’entrer en contact avec le commando de DiM 


Feu d'éléments nouveaux 
étalent apparus ce samedi 15 oc- 
tobre en fin de matinée dans 
raff&ire dn détournement d’un 
Boeing de la Lufthansa par un 
commando terroriste, en relation 

avec l’enlèvement de M_ Hanns- 

Maitin Schleyer. Ce commando 
serait composé de trois Allemands 
et d'un Arabe. 

L'appareil était toujours im- 
mobilisé sur l’aérodrome de 
Dubaï, où ü s'est posé vendredi, 
à 6 heures du matin, et quatre- 
vingt-six passagers restaient pri- 
sonniers du commando, ainsi que 
les cinq membres de l'équipage. 
L'avion était régulièrement ap- 
provisionné en nourriture, bois- 
sons et médicaments. Les terro- 
ristes avalent confirmé dans la 
matinée que leur ultimatum expi- 
rerait dimanche 16 octobre A 
midi (G-M.T.) 

M. Hans-Jürgen Wlschnensfed. 
ministre chargé de missions spé- 
ciales auprès du chancelier de la 
République fédérale allemande, 
et qui avait déjà effectué diffé- 
rentes démarches auprès de gou- 
vernements arabes depuis l'atten- 
tat de Cologne, est arrivé à 
Dubaï ce samedi matin vers 
B heures. 

Le ministre de la défense des 
Emirats du golfe Fersfqrie. le 
cheikh Mohamed Ben Ractaed, 
fils du gouverneur de Dubaï, 
négocie depuis vendredi matin 
avec le commando, de la tour de 
contrôle de l’aéroport. Dans la 
nuit de vendredi à samedi, les 
terroristes ont demandé que 
l’appareil soit approvisionné en 
carburant Ils réclamaient 
Il tonnes: cette demande a été 
rejetée, mais il a été décidé de 
leur fournir les quantités de car- 
burant nécessaires au fonctionne- 
ment des climatiseurs de J’avJon, 
la chaleur étant très élevée sur 
l’aérodrome. 

A Bonn, l’ultiinatum adressé 
vendredi aux autorités fédérales 
par le commando du Boeing pré- 
cisait formellement qu ’ aucun 
ajournement ne serait accepta 
noos indique -notre correspon- 
dant, Jean Wetz. Le gouverne- 
ment s'est aussitôt réuni Son 
porte-parole officiel n’a donné 
aucune indication sur les résul- 
tats de ses délibérations, mais fl 
a cependant assuré que le gou- 
vernement déploierait tous see 
efforts pour trouver « une solu- 
tion raisonnable et humaine ». 
Le grand s état-major de crise », 
constitué au lendemain de l’at- 
tentat de Cologne, s'est ensuite 
réuni à son tour. 

A Abou-DhabL le bureau de 
l’Organisation de libération de la 
Palestine a affirmé qu’il n’exis- 
tait aucun lien entre les pirates 
de l’air du Boeing de la Luft- 
hansa et « an quelconque mou- 
vement de la guérilla palesti- 
nienne ». Le représentant de 


1’O.L-P. à Abon-DhaM. M. Ibra- 
him Zarad, a rappelé que la 
centrale palestinienne « condamna 
les détournements (Canton », et il 
a ajouté : a Nous sommes dis- 
posés à accorder toute assistance 
aux autorités locales en vue de 
les aider â régler la situation.» 


Lé quotidien français Libération 
a d’autre part reçu vendredi une 
bande vidéo envoyée par te com- 
mando Siegfried Hauacec. Dans ce 
film, d'une durée cPune heure 
trente, M. Schleyer parait en bonne 


condition phytque et déclare no- 
tamment :. a Face 


M. SCHLEYER : 
on se moque de moi 


En France, le service régional 
de la police judiciaire de Dijon a 
procédé, à la demande d’inter- 
pool, à différentes recherches 
parmi les embarcations amarrées 
le long du canal de la Marne à 


LES TERRORISTES 
DONT LA LIBÉRATION 
EST EXIGÉ 


Les prisonniers dont la libéra- 
tion est demandée sont ainsi 
réparti* s 

— Accusa dn procès contre 
le groupe Bander, commencé le 
30 mai 1975 ; Andréas Bander, 
Gndxnn Esslin, Jan-Car] Raspe. 
Di ont été condamnés à la pri- 
son i vie le 28 avril 1377. 

— Survivants do commanda 
qui avait attaqué, le 24 avril 
1975, l'ambassada d'Allemagne 
à Stockholm : Karl-Heins 
Delhwo, Anna-Use Krabbe, Bernd 
KoBsner, condamnés â la récln- 
sioa perpétuelle le 21 huilai 
1977. 

— Cinq inculpés en attente 
de procès : Verena Becker, War- 
ner Happe, Ingrid Schubert, 
G a en ter Sonnebexp et Irmgord 
Hotller. 


— a Istanbul, les deux pales- 
tiniens Mohamed ben Bached 
Hussein et Mohamed Maddi Zi- 
ley, auteurs dn mitraillage d’un 
avion d*EI AL le 12 août 1976, qai 
m quatre morts et vingt-six 
blessés. 


à la situation 
actuelle, le me demande mainte- 
nant ce gui devrait se passer 
encore pour qu’une décision tâter- 
vienne. Je sms, depuis dng semai- 
nes, détenu par les terroristes, 
parce que fai toujours 
publiquement mon soutien à l'or- 
dre démocratique et libéral. De- 
puis un certain temps, beaucoup 
de choses ont été dites mr cette 
affaire, notamment du côté poli- 
tique, et fai Vtmpression que Ton 
se moque de mot » 

A Ankara, noos signale notre 
correspondant Arton UnsaJ, le 
gouvernement turc paraît fort 
embarrassé par l’affaire du 
Boeing : les terroristes demandent 
la libération outre celle dea onze 
extrémistes ouest-allemands, de 
deux terroristes palestiniens. 
Mohammed ben Rached Hussein 
et Mohamed Mafadl Zfley. res- 
ponsables d’un sanglant attentat 
commis contre les passagers d’un 
avion Israélien sur raéroport 
d’Istanbul le 12 août 1976. Ven- 
dredi soir, un appareil oaest-afle- 
ûaand transportant une unité 
spèciale d’intervention d'une 
trentaine dUbmmes est arrivé 
à l’aéroport d’Ankara, quTL a 
quitté ce samedi en fin de mati- 
née pour une destination non pré- 
cisée. Selon des informations de 
source autrichienne, une antre 


unité se serait rendue à l’ a éropor t 
leu de la 


de Lamaca. à Chypre, lieu 
précédente escale dn Boeing de la 
Lufthansa, mais serait arrivée 
trop tard. 


la Saône, près de Salnt-Dizler, 
dans la nùlt de vendredi à samedi 
L’organisation policière Interna- 
tionale envisageait en effet que 
M. Schleyer paisse être détenu 
dans l’une de ces embarcations, 
mais le président du patronat 
ouest-allemand demeure introu- 
vable. Un bateau serait également 
recherché à Stockholm. 


• Une interdiction profession- 
nelle provisoire a été demandée 
par le parquet de Berlin-Ouest à 
l’encontre de M* Benning Span- 
genberg, défenseur de Frite Teu- 
fei, soupçonné d’avoir participé à 
l’enlèvement de M. Peter Lorenz, 
en février 1975. 

D’antre part, M. Peter Brueck- 
ner, professeur de psychologie à 
l’onlveslté de Hanovre, a été sus- 
pendu de son poste pour avoir ap- 
prouvé le meurtre, par des extre- 
mistes de gauche, il y a six mois, 
du procureur général Siegfried 
Buback, tué avec son chauffeur 
et son garde 'du corps. — (AJ? JP* 
Reuter.) * 


A Nagasaki (Japon) 


UN COMMANDO 
DE L'ARMÉE ROUGE 
A PRIS EN OTAGE 
LES PASSAGERS D'UN AUTOBUS 


Nagns&id f Reuter}. — Deux hom- 
me» masqués, affirmant appartenir 
à an n commando suicide n de 
l'Armée ronge, se sont emparés sa- 
medi 15 octobre à Nagasaki d’on 
autobus qu'ils ont menacé de taire 
san ter avec tons ses occupants. 

Les deux terroristes ont fait par- 
venir aux autorités on message 
dans lequel Ils déclarent que trente- 
sept bombes exploseront simultané- 
ment A travers le Japon cl Icare 
demandes, dont on Ignorait la nature 
samedi en fin de matinée, n'étalent 
pas satisfaites. Le message enjoint 
aux quelque deux cents policiers 
qai encerclent l'auto h as de M re- 
tirer et de oe laisser tnzr place 
qu’une seule n personne responsa- 
ble n pour négocier. 

An moins quinze voyageais se 
trouveraient dans l'autobus, qai est 
garé A proximité d’âne station -ser- 
vice et dont les stores ont été bais- 
sés. Les terroristes ont relâché deux 
Jeunes enfants, une miette et on 
garçonnet, qui était porteur du 
message destiné aux autorités. 

Cette affaire survient quelques 
Jours après le détournement d’on 
avion de la JAL, A la suite duquel 
un commando de l’Armée rouge 
avait obtenu la libération de six 
terroristes détenus an Japon. 


La première conférence syndicale 
afro-arabe se réunit à Alger 

De notre correspondant 


Alger. — La première confé- 
rence syndicale ouvrière afro- 
arabe se tient à Alger dn 16 au 
21 octobre. Des délégations des 
confédérations de quarante-huit 
pays africains et de dix-huit 
pays arabes dirigées par leurs 
présidents ou leurs secrétaires 
généraux devraient y participer. 

M. Abdelkader Benlkom, secré- 
taire général de l'Union générale 
des travailleurs algériens 
(TLG.T-A.) a précisé la semaine 
dernière au cours d’une confé- 
rence de presse que cette ren- 
contre est organisée par la CISA 
(Confédération internationale des 
syndicats arabes), qui a son siège 
au Caire et par l’OUSA (Organi- 
sation de runitê syndicale afri- 
caine), qui a son siège a Acra. 
Toutes deux ont demandé à l’Al- 
gérie d’être le pays hôte, ce qui a 
contraint ru.G.TJL, a dit M. 
Benlkous, â ajourner son congrès 
de décembre à février 1978. 

M. Benlkous, qui parlait en 
tant que président de la com- 
mision préparatoire qui siège 
actuellement, a indiqué que cette 
dernière proposera à la confé- 
rence un programme et un calen- 
drier en vue de renforcer la 
coopération entre la CISA et 
rousA. 

M. Benlkoas espère aussi que 
la conférence afro-arabe donnera 
un coup de fouet à la préparation 
de la conférence syndicale mon- 
diale sur le développement éco- 
nomique et le nouvel ordre 
international qui est en prépara- 
tion depuis plusieurs années lie 
Monde du 27 février 1976), pour 
qu’elle ait lieu l’an prochain ou 
au tout début de 1979. Bien que 
les travaux soient très avancés, 


la tenue de cette rencontre a été 
retardée par les réserves de 
certaines confédérations sur les 
problèmes de l'émigration et de 
l'apartheid. 

PAUL BÀLTA. 


Achetez en toute sécurité 
Directement du constructeur 


En SUISSE à VILLARS 

Station internationale - hiver - été - altitude 1.300 métros 

BEAUX APPARTEMENTS 

Construction de premier ordre dons un paie boisé d'un hectare. 
Situation centrale et tronqui'lfe, vue panoramique imprenable, 
piscine couverte, saune, court de tennis. 

Aménagement intérieur laissé au choix de l'acquéreur 

Prix du studio dès F S 85 OOO 

Construction de choJets Emile Kohll (CH) 1884 Vlllars. 

TéL : 1941/25/315 33 1 
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NOUVELLES BRÈVES 


• Une mission du Centre euro- 
péen pour le commerce, interna- 
tional. conduite par Ml Olivier 
Giscard d’Estatng et composée 
d’une quinzaine de représentants 
des milieux bancaires et d'affaires 
d’Allemagne fédérale a été reçue, 
vendredi 14 octobre, à Hanoi, par 
le premier ministre, M. Fham Van 
Dong. - 


O L'équipe du professeur Bar- 
nard a greffé jeudi 13 octobre 
un cœur de chimpanzé à on 
homme d’une soixantaine d’an- 
nées. Ce samedi 15 octobre, l'opéré 
était u dans un état satisfaisant » 
malgré quelooes saignements qua- 
lifiés d’anodins. Le cœur greffé 
fonctionne « en parallèle » avec le 
cœur du malade, qu*fl doit aider 
à attendre un donneur humain, 
et ne représente donc qu’une solu- 
tion provisoire. C’est la deuxième 
fois qu’une telle tentative est faite 
par l’équipe du professeur Bar- 
nard. 


• Transports gratuits pour les 
chômeurs à Dijon. — Le Syndi- 
cat mixte des transports en com- 
mun de l’agglomération dijon- 
naise, qui regroupe Dijon et huit 
communes de banlieue, a décidé, 
vendredi 14 octobre, d’accorder (a 
gratuité des transports aux chô- 
meurs Inscrits à l’agence de 
remploi. Cette mesure pourrait 
être appliquée A partir du i« dé- 
cembre prochain. — (Corresp) 


POUR LA PREMIÈRE FOIS DEPUIS PRÈS DE DEUX ANS 


la balance commerciale de là Fronce 
a été excédentaire en septembre 


Le déficit de la balance commerdâte Oança&e iÿ^SSL 
les neuf premiers mois de 1977, à lO 516 millions 
correction des variations saisonnières la.' même 

fres bàïts?. contre 12109 millions de 

période de 1976. Toutefois, pour la l/îâSSÊffif £ 

deux ans, 'les échanges extérieurs .-*»*• «mtembra 

421 millions de francs, en septembre jSt^SbU 

1975). Le taux de couverture des achats 

â 101*5 % C9SJÎ % en -août dernier et f 7 ^**^*^^*^ 
Le même phénomène de redressement est observé dans ü^uurea 
pays européens. 


Ainsi, en Grande-Bretagne. . la 
balance commerciale a enregis- 
tré. en septembre, on surplus de 
780 millions de francs. Après cinq 
mois consécutifs de déficit, cette 
balance est . excédentaire depuis^ 
rioiiT mois, grâce. Il est vrai,, aux' 
ventes de pétrole de la mer dn 


Nord qui rapportent maintenant 
i de francs par mois. 


860 millions — • — 

mais aussi A l’essor des exporta- 
tions de machines. 

La balança des paiements cou- 
rants britannique, quant A elle, .a 
été positive de 2* milliards, de 
francs en septembre. Eue devrait 
l’être de 1.7 milliar d pour l’en- 
semble de l’année. De même, en 
Italie, cette balance a été excé- 
dentaire de 1*8 milliard de francs 
en septembre et de 45 milliards 
depuis le début de l’année. Le 
champi on toutes catégories reste 
évidemment le Japon, qui a réa- 
lisé un surplus commercial de 
5,3 milliards de francs en septem- 
bre, deux fois plus élevé qu’en 
août. 

Les « performances » de la 
France, replacées dans un 
contexte International, apparais- 
sent plus modestes, sans toutefois 
être négligeables. En septembre - 
— chiffres corrigés des variations 
saiso nnières. — les exportati on s 
ont atteint 28 266 millions de 
francs, en hausse de 4,7 % par 
rapport A août et de 16,7 % par 
rapport k septembre 1976. Cette 
progression résulte surtout de la 
bonne tenue des ventes d'automo- 
biles et de biens d’équipement 

Les importations, quant A, elles, 
se sont situées k 27 845 millions de 
francs, en baisse de 3,4 % sur le 
mois précédent et en augmenta- 
tion de 2.6 % seulement par rap- 
port A septembre 1976. Cette faible 
croissance s'explique par L'atté- 
nuation des effets de la séche- 
resse, la stabilisation du franc, 
mais aussi par le ralentissement 
de l’activité- La demande Inté- 
rieure aurait quelque peu fléchi le 
mois dernier, note, d'ailleurs, dans 
son enquête de conjoncture, la 
Banque de France. 


Plafonnement des importations 


En chiffres bruts, le c omm erce 
extérieur de la France s’est soldé 
par un déficit de 483 millions de 
francs en septembre (—2 474 mil- 
lions en août). Les exportations 
ont atteint 26 627 millions l + 82% 
en un mois) et Les importations 
27110 millions (+ 20 %)■ Le taux 
de couverture s'est établi A 
98,2 % (89 % en août et 84,4 % 
en septembre 1976). Depuis le 
début de 1977, le déficit brut a 
été de 12 033 millions 0 b francs. 

La politique d’« assainissement » 
du premier ministre a, pour l’ins- 
tant du moins, porté ses fruits 
dans le domaine du commerce 
.extérieur, ayant abouti A on pla- 
fonnement des importations 
depuis le début de l’année (entre 
28 et 28 milliards de francs par 
mois) et k une poussée en dente 
de scie des exportations (de 
25 milliards en janvier A 28 mil- 
liards en septembre). Le déficit 


LA FUSION / 
DES SOCIÉTÉS PÉTROLIÈRES 
VEBA ET GELSENBERG 
EST JUGÉE NULLE 
PAR IA COUR DE KARLSRUHE 


Le groupe Veba va devoir re- 
considérer 3’ opération de fusion 
qu’il avait réalisée avec la com- 
pagnie pétrolière Gelsenberg en 
Juillet 1975. La Cour suprême de 
Karlsruhe CR-F-A.) vient en effet 
de donner raison A l'Association 
ouest - allemande de protection 
des actionnaires en déclarant la 
fusion s nulle et non avenues. 
Les actionnaires minoritaires de 
Gelsenberg voulaient obtenir une 
compensation financière et non 
un simple échange d’actions. Le 
groupe pétrolier d’Etat, qui 
contrôle 25 % du marché de la 
République fédérale d’Allemagne, 
s'était déjà heurté lors de sa 


constitution â l’Office rèdéral «te 
cartels, qui s’était prononcé 
contre la fusion, estimant qu’elle 
constituait une entrave à - la 
concurrence. 


EXPOSITION 


D’ART DE CHINE ET DU JAPON 


IVOIRES, PIERRES OÜHBS, BRONZES CLOISONNÉS 


PIÈCES UNIQUES DE COLLECTION 


visite du Jeudi 13 sra dim a nche 16 octobre inclus 
d e 10 A 20 heures sans interruption. 
HOTEL NIKKO. 61, quai de OreoçUe, 75738 PARTS 


Estimation de collections 


mensuel moyen de la balance,-/ 
«détai*- de 2,8 
francs au qu^rtene trttn^OT djs;.- 
1978. s’est établi A V* 1 » 
premier trimestre de 1977, 4. 

1 milliard au second et A 750 ml- T 
bans au -troisième: , ■ . 

te rééquilibrage des ééhangw 
de la France est. toutefois, fra- - 
«rite h«ob la mesure ou fl est JM 
an maintien de l'austérité. Toute J 
reprise de la productif, compte 
tenu du niveau des stocks, entraî- 
nerait une hausse encore pxua 
forte des achats A l'étranger. En . 
outre, la structure des exporta- 
tions reste encore déficiente tant 
sur le plan Géographique qu’au, 
niveau sectoriel. La France ne. 
s'est pas vraiment spécialisée,’ - 
comme l'Allemagne fédérale ou 
le Japon, dans les secteurs de 
pointe du commerce internatio- 
nal. fi manque rai fait une ré- 
flexion sur la place du. 
dans le jeu mondial des 
ges. — M.-R * 


Dans le Pas-de-Calais 


. M. GISCARD DtSTAING 
PRÉSIDE LA CÉRÉMONIE 
D’INHUMATION 
DU SOLDAT INCONNU 
DE U GUERRE D’ALGÉRIE 


Le président de la République 
assiste, dimanche 16 octobre, à 
Pl wti nmat lia de Soldat inconnu 
de la guerre d'Algérie à Notre- 
Dame - de - Lorerte, non loin 
d'Arras (Pas-de-Calais),, dans la 
nécropole où reposent quarante 
mille combattants de la guerre 
19X4-1918. « aussi le Soldat 
Inconnu de la seconde guerre 
mondiale. Le corps vient du 
Cimetière militaire do Luyne* 
(Bouches - dn - RhOne) et était 
auparavant enterré dans' le cime- 
tière moi taire français dn Petit- 
Lac A Oran. 


Deux millions d'hommes 
de 1954 à 1962 


Deux m niions d’hommes ont 
été engagés en Algérie de 1954 
A 1962- Cette masse d'hommes 
n’a pas stationné en permanence 
sur le sol algérien. Les Jeunet 
Français ont servi, I r époque, 
entre deux ans et deux ans et 
demi, soit dix-huit mois de ser- 
vice min taire et ira nombre 
variable de mois « au-delà . de 
la durée légales. 

Quinze mille soldats françalt 
y sont morts. Les Algériens, eux, 
affirment avoir en on mUhOD 
et demi de victimes. 

Les anciens d'Algérie ont droit, 
à la carte dn combattant depuis 
1974. qui leur donne les mêmes 
droits qu'aux autres anciens 
combattants. Su fait, cette carte 
n’a pas provoqué, pour l'Instant» 
de nombreuses demandes, puis- 
que, à ce Jour, moins de cent 
mille cartes ont été distribuées, 
soit 5*& de ceux qui pourraient 
T prétendre. 

Pou la plupart des associa- 
tions d'anciens combattants, ce. 
pourcentage s'explique par les. 
■ conditions restrictives » mises 
A l’obtention de la carte et anisi 
par 1a lenteur de la publication 
des listes d’unités combattan- 
tes : la 22 ® liste a paru an 
• Bulletin officiel des armées' s 
au mois de septembre dernier. 
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l’atlas économique et politique 
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en vente, 25 F, 

chez tous les marchands 
de journaux. 
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